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• 
Nets lecteurs qui nous font dea commandes 

ou des question» portant sur notre catalogue 
de primes feront bien de ne pas s'inquiéter si 
parfois nous ne leur répondons pas par le re 
tour du courrier. Nous répondons avec plai­
sir auv questions qu'on nous fait de partout, 
mais Quelques unes, ainsi que les commandes, 
nécesftitcnt des recherches assez longues 
et qui exigent quelques jours de délai. 

CHRONIQUE DE QUINZAINE 

IL' L 
Notre galerie de portraits s'enrichit aujour­

d'hui d'une noble ligure : celle de l'honorable 

1 ' i n e r Gouin, le nouveau premier ministre dc 

la province dc Québec. 

M. Gouin est jeune, instruit, sobre et tra­

vailleur. Adossé a un passé sans taches, U 

a devant lui un avenir brillant ct plein de pro­

messes. 

M. Gouin, monte au pouvoir au moment 
où le Canada fiançais est menacé de toutes 
les façons : )*ar l'impiété, par les trust, 
par les protestants fanatiques, psr l'immigra­
tion cl l'émigration, mais surtout menacé par 
notre funeste esprit de parti et notre mortelle 
apathie. 

Le nouveau prcnùcr-ministrc saura t-il, au 

milieu d'aussi dangereux récifs, conduire la 

barque nationale à bon port ? Espérons-lc 1 

Dans tous les cas, la province ne pouvait 

faire un meilleure choix dans les cïreon tan 

ces. 

Les hommes qui ont dérigé nos destinées 

dans le passé ont commis des fautes impar­

donnables qu'il faut mettre au compte de 

l'égoTsme ct de l'ignorance. 
Pour le salut de la province, souhaitons que 

M. Gouin évite de tomber dans les mêmes 
erreurs, et nous lui pardonnerons si les arts 
libéraux sont quelque peu négligés au profit 
de la colonisation et de l'éducaiion. 

M. EMERY DES ROC If ES 
A l'heure où nous mettons sous presse, 

nous spprenons avec rcg'et, la mort préma­
turée d'un poète canadien, M. Emery Des 
roches, de Joliette : nous nous proposons de 
donner, dans notre prochain numéro une 
étude sur ion iruvre, d'ailleurs en grande 
partie inédite, ainsi que des notes biographi 
ques plus complètes. M. Kmery Desroches 
meurt bien jeune, A a6ans, de la phtliistedont 
il souffrait depuis longtemps. 

Après de fortes études classiques au collège 
de Joliette, no'.re jeune poète, aimé de tous 
ceux qui le connaissaient, dû renoncer pour 
cause de maladie A l'étude du droit où le 
poussait son autre talent incontestable d'ora­
teur. Bon chrétien, il avait, depuis plusieurs 
semaines, demandé dans ses prières, de mou­
rir le jour dc la sainte agonie du Sauveur ; la 
Providence s'est rendue A sa prière, le poète 
Décroches s'est éteint le Vendredi-Saint, à 
6J4 heures du matin. • 

La Patiie du 22 dernier a publié une page 
en couleurs entièrement consacrée A l'histoire 
du thé&tre frauçais A Montréal. Les lignes ci-
dessous qui accimqiagnan ut le des.in ne man 
queront pas d'iuléresser nos lecteurs. 

Le théâtre français a lait depuis une quin-
saine d'années, A Montréal, des progiès que 
les plus optimistes n 'auraient osé espérer. 

Nous n'avions alors, poar nous distraire 
un brin le soir, que trois théâtres anglais sur 
la scène desquels on nousservait cyniquement 
d'affreux cabots, et surtout des cabotines de 
l'Oncle Sara plus ou moins désabillées qui 
revenaient à chaque saison exhiber leurs char­

mes factices, leurs poitrines semblables à des 
devantures de bijouteries, ct débiter des 
inepties cn quatre ou cinq actes. 

Et nous ne connaissions guère, en fait de 
personnages, que des Juifs barbus, des polî 
cemen irlandais, des Allemands venirus, des 
nègres lippu* et des demoiselles qui chanton­
naient d'une voix plus eu moins é raillée, en 
se dandinant tels des ours en cage. 

Parfois quelques hardis amateurs d'art dra­
matique montréalais formaient une petite 
troupe et se lançaient dans une entreprise que 
couronnait généralement un déficit. Car ces 
novateurs n'avaient souvent qieleur bonne 
volonté pour taleui et la concurrence des 
jam boa ct des décors du théâtre yankee était 
trop forte pour leurs moyens. 

Ils persistèrent, cependant, avec une cou 
fiance et un enthousiasme dignes d'un meil­
leur succès. 

Bientôt naquît le Bijou Théâtre, dans une 
vieille maison de la rue Bonscours. Hélas I 
malgré les espérances de son fondateur et les 
efforts des artistes, le public ne s'y rendit 
jamais en foule. El le Bijou 'Théâtre mourut 
d'inanition après une carrière éphémère et 
peu bruyante. 

Mais l'impulsion était donnée. Montréal 
possédait dès lors des acteurs de profession — 
souvent sans engagement, il est vrai —, de 
véritables mentons bleus dont plusieurs sont, 
aujourd'hui encore, fidèles à leur amour de 
l'art et, heureusement, peuvent enfin se payer 
lc luxe de vivre comme des bourgeois. 

Au Bijou Théâtre succéda, si nous avons 
bonne mémoire, V Empire, dans le patinoir 
L'avallo transformé très sommairement cn 
salle de spectacles. On y voyait une immense 
scène, des chai*e* de bois alignées sur le sol 
et représentant les fauteuils d'orchestre, et 
des gradins disposés en fer A cheval. Cet Em­
pire, dont les bases n'étaient sans doute pas 
solides, ne tarda pas a aller rejoindre le Bijou 
dans le néant. 

Quelque temps après d'audacieux impre­
sari! allèrent chercher en France une troupe 
de province qui donna de l'opérette LI de la 
comédie devant des salles ordinairemer.l pres­
que vides. Plusieurs autres troupes fn-içaises 
vinrent ensuite, biles eurent plus ou moins de 
succès mais, déjà, attiraient un certa : 1 public. 

Nos artistes montréalais ne rcsta.ent pas, 
eux non plus inactifs. Nous eûmes diverse* 
tentatives théâtrales peu encourageantes pour 
eux. 

Mais, un beau jour, fut fon lé par plusieurs 
aventureux capitalistes le Théâtre National, 
devenu depuis la propriété exclusive de M. G. 
Gauvreau. Chose extraordinaire, ce théâtre, 
dès ses premières présentations, attira la foule. 
Peu A peu son propriétaire améliora sa troupe 
et ses décors, agrandit sa salle ct sa scène. 
Et sa clientèle augmenta porportionnellement. 

Peu de mois après la fondation du National, 
s'ouvraient un théâtre français, plus loin dans 
l'est, rue Ste-Catherine, près de la rue Papi 
neau. On y joua d'abord le drame, comme 
chez M. Gauvreau, puis l'opérette ; mais les 
artistes recueillirent plus d'applaudissements 
•tonores qu'ils n'encaissèrent de dol­
lars. C'est pourquoi le National, n'eût bien­
tôt plus de concurrent — avant, du moins, 
l'ouverture du Théâtre des Nouveautés qui 
fait florès, lui aussi, depuis trois ans. 

La première troupe française que nos an 
cétres aient applaudie est venue À Montréal 
il y à 78 ans. 

Le 19 février 1827, la défunte Minerve, 
publiait ce qui suit : 

M Une compagnie d'acteurs français venant 
de New-York, est arrivée ici ces jours der­
niers. M. Victor en est lc directeur. C'est la 
première fols, A ce que nous croyons, qu'on 
est à portée dans ce pays de voir la scène 
française. Nous espérons que les frais de cette 
compagnie pour venir nous amuser lui seront 
amplement remboursés ; cependant ces en­
fants dc Thalie onl mal choisi leur temps, 
surtout si l'amusement dc la Société Cana­
dienne entre dan* leurs projets, le carême 
devant bientôt succéder au carnaval. Aussi 
doivent ils commencer à jouer ces jours ci 
mêmes. 

T H E A T R E ROYAL 

*' Début de la troupe française, sous ladi 
rection de M. Victor, par 

MICHEL et CHRISTINE 

Comédie-Vaudeville, mêlée de chants, etc., 
par MM. Scril* et Duptn. 

Représentée avec succès sur le Théâtre 
Royal de Paris. 

PERSONNAGES 

Stanis las . . . M. Victor 
Michel M. Klvic 
Du garçon d'auberge, M. Edmont. 
Christine Mme Beauvalet 

Suivie de 

FRONTIN 

Mari garçon, vaudeville en un acte. 

P E R S O N N A G E S • 

Le comte Edouard M. Victor 
Frontln M. Elvic 
La Branche M. Edmont 
La comtes-e Mme Mathilde 
Denise Mme Beauvalet 

Pour les autres particularités, voyez les 
affiches. 

Premières loges, 5s, secondes loges, 3s, 
parterre, 2s., galeries, is, 3d. 

UN CRUCIFIEMENT 
On rapporte de Torres, comté de Las Ani­

mas, Colorado, *qu • le vendredi saint, un 
membre de la Confrérie des Pénitents, a été 
crucifié sur sa demande et est mort sur la 
croix A Texemple du Sauveur. 

Plusieurs personnes de Trinidad, entre au­
tres, M. Henry 1». Robinson, agent d'une 
manufacture d'automobiles, assurent avoir 
entendu conter tous les détailsde cette histoire 
tragique par des Mexicains qui avaient assisté 
au crucifiement. Le crucifié de Torres, avait 
façonné lui-même la croix sur laquelle il fut 
clooé. Plongé* dans une extase religieuse in­
tense, il mourut sans se plain lre et semblait 
avoir peu souffert. 

Oa dit qu'autrefois, des scènes de ce genre 
n'étaient pas rares parmi les pénitents. On 

pensait qut la coutume des crucifiements avait 
complètement disparu bien qu'il soit connu 
que les Pénitents s'Infligent des tortures du­
rant la semaine Sainte. 

» 

MOI DE LA FIN 
— Ah I vraiment vous aver aussi une ma­

chine à parler ? 
— Oui... oui. 
— Et vous l'avez payée cher ? 
— Non... noa... ne h... je l'ai épousée I... 

GRAPPILLEUR. 

A H U I T A I N E I 

I.A n e CHAMBER • ••»«»• .IUNNI 1 1 > 

L'AVOCAT. — Messieurs, l'homme que j 'a i 
le plaisir compliqué de rrgret el le regret, 
compliqué de plaisir, de défendre, aujour­
d'hui, devant vous.. . 

UN JUGE, bas an président. — Dis donc. In 
sai» qu'il est six heures et nous dînons, ce soir, 
chez les Proutrépéto? 

M PRESIDKNT. — Ah !>l|re ! (Haut.) Par-
don, mattre, mais l'heure l'avance. Impos­
sible de vous entendre aujourd'hui. Le tiilu-
na! renvoie a huitaine pour la plaidoiiicct le 
jugement. 

LK PREVENU. — Encoïc une icmise ! i.a 
troisième I ! I 

11 chante. 
AIE. : L A BOITKUSE. 

Nouveau Lesurqrre, homme d'honneur, 
Viclime auguste d'une erreur, 
Kn d'oliscurs cachots on m'a mis 
Pour un crim' que j ' n'ai pal commis, 
Malgré le témoignas' llaileur, 
Oe ma bonne et de mon flotteur, 
On me garde tous les verrous 
Ainsi qu'un simple Kenayroux, 

En vain jc crie, en vain je me démine ! 
On m'amène un jour, le soir on m ' remmène ! 
Toujours j 'eipèrc être libre, et toujours 
On me renvoi, de huit jours en huit jours 

Cependant que je snis bouclé 

Soui clé, sous clé, tous clé, 
•' Ah I se dil ma femme gatment. 
Poussons-nous, c'en est le moment. 

De l'agrément. " 

Lt PRÉSIDENT. — Tachez de vous exprimer 
d'une manière plus convenable. 

L'AVOCAT. — Je demande l'indulgence en 
faveur de mon client. Voila six semaines 
qu'il est détenu pour un délit dont 11 n'est 
i .T l 'auteur. . . 

LK PK.itsiDF.Nr. — Je n'en disconviens 
pas. 

L'AVOCAT. — . . . Et sa légitime impatien­
c e . . . — Au surplus, je suis aux ordres du 
Tribunal. Tout au plus objecterols-je qu'il 
me ser» de toute impossibilité de prendre la 
parole devant lui, d'aujourd'hui en huit. Je 
pars lundi pour Carcassonne, où je plaide 
dans l'arTaire Baloche. 

LK P K K S I D Ï N T . —Fort bien, maître. A 
quinzaine. 

L 'AVOCAT.—C'es t entendu, monsieur le 
président. A quinzaine ! 

L l PRESIDENT. — L'audience e t t . . . 
LK SUBSTITUT. — Pardon I Je ferai obser­

ver à monsieur le président que, dans quinze 
joura, nous approcherons des félei de Pâques, 
(rendant lesquelles les tribunaux ne siègent 
paa. 

LK P R R 8 I D K N T . — C'eit vrai. 
L'AVOCAT. — Diable I 

LK PRÉSIDENT. — Sapristi ! Comment fai-

Après avoir résisté à toutes les épreuves se tient toujours au premier rang. 
En vente chez tous les épiciers, 
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POÉSIE 

Vous aurez vécu de ma vie 
(CHANSON) 

A Mlle Beaupré, 

I 

Si quelque matin oû l'on chante, 
\.c cœur altéré de rayons. 
Devant le ciel qui tout enchante 
Et l'infini plein de frissons, 
Votre ftme de gloire remplie. 
Comme à de nouvelles amours, 
Chaîne lès ivresses dei jours. 
Vous aurez vécu de ma vie. 

II 

Si l'un de ces soirs on l'on aime. 
Dans le silence évocateur 
Et la solitude suprême 
Des perfections, votre cœur 
S'abtme d'une nostalgie 
Ver* les grands rêves éternHs, 
L'n instant, loin des heurts charnels, 
Vous aurez vécu de ma vie. 

III 

Si l'un de ces soirs où l'on pleure 
La chimère, un rien, l'horizon. 
Un soir où notre Ame se leurre 
Et s'éprend de tout sans raison. 
Votre espérance înasouvie 
S'engloutit au gouffre béant 
Des destins, affreux océnn, 
Vous aurez vécu de ma vie. 

IV 

Si quelque veille une agonie 
Vous fait éprouver le remords 
D'avoir trop méprisé la mort, 
Vous aurez vécu de ma vie ! 

Louis-Joseph DOUCET. 

Consolation d'un Orphelin 

Ce soir, la nuit est calme et belle, 
L'étoile brille au fond des cieux ! . . . 
Moi, je descends dans ma nacelle 
Et vnis chantant sur les flots b l eus . . . . 

Là-bas, sur la colline. 
Du haut de ton balcon 
Ecoute, Ô ma divine, 

L'accent plaintif de ma chanson 1 . . . . 

O viens dans ma barque rapide 
Près de moi, viens, ange radieux ; 
N'entends-tu pas ma voix timide 
Te dire : " Je suis malheureux ? " . . 

Las 1 blendine charmante, 
N'ayant plus de foyer, 

Je viens sur l'onde errante. 
La, dans un chant j 'aime à pleurer I . . , . 

O viens dans ma barque rapide 
Me consoler, ange radieux. 
Viens sécher la paupière humide 
De ton pauvre ami malheureux I 

9y. n. A. 

MONOLOGUE 

Un rhume de cerveau 
(Jitpar Coauelin Cadet) 

J e . . f/l/teruue.) Pardon., quel rhume ! Satané Plumard, 
me faire aller au Vésinet à cinq heures <ïu matin, avec nn 
pareil coryza I . . C'est émotionnant, un duel... Je n'en avais 
jamais vu . . . Do reste, tout s'est bien p a . . . p a s . . . (Il éfer-
nue) sé. Mais n'anticipons pas... Malheureusement pour 
moi, Plumard est mon ami . . . Cela n'est rien encore. . . Mais 
il est auteur.. , c'est beaucoup..., et dramatique.. . , c 'est. . 
(Il été mue. ) tiop. Il prend tout au sérieux... Le public, 
par exemple, n'en fait pas autant pour ses 
pièces. Ainsi, moi, je ne tenais pas du tout avoir son drame... 
Mais comment résister À un auteur qui vout apporte, loi 
même, un fauteuil.... vous emmène, malgré vous, et ne vous 
lâche que lorsqu'il vous a installé dans votre stalle ?... C'est 
le spectacle... (Il étemue.) forcé.. Kl quelle stalle !.. Juste 
dans l'entrée de l 'orchestre..., en plein courant d 'a i r . . . Le 
comble, c'est que je suis enrhumé... depuis. . . (Il éternité. ) 
C'est effrayant. Malgré cela, la pièce m'a intéressé.. Avez-
vous vu la pièce à Plumard 1 Non . . . Les journaux vous ont 
appris que c'était un four complet... Alors, vous vous êtes 
abstenus. Kh bien ! vous avex eu t o r t . . . Je l'ai vue et, 
quoique je sois bien enrhumé.., je vais vous en pajler. . . 
C'est très bien.. L: titre est une trouvaille.. C'est . . . (Il 
étemue.) très original.., n'est-ce pas ? On sait tout de suite 
de quoi il s'agit... Mademoiselle.. (Il étemue. ) joue remar­
quablement son rôle . . Charmante. . , beaucoup de talent. . . 
Au troisième acte, elle a une robe e n . . . (Il étemue.) Une 
merveille.. Toute la salle pleurait... Ainsi, moi, qui la vois 
souvent... , je ne la reconnaissais pas du tout.. Quelle toi­
lette. . Kt la situation.. (Il éternité.) palpitante... Celui qui 
fail le mari est très bien aussi. , Son entrée est une trouvail­
le. , Il ouvre la porte . . , s'avance en scène, très simplement, 
et s'écrie.. (Il étemut.) Dieu vous bénisse ! Je ne l'ai jamais 
va si bean. , même dans la pièce d e . . (Il étemue.), où il a 
eu un si gra d succès... Et les décors ! Des chef d 'œuvre. . . 
Le premier, un jardin ; à droite une cheminée monumentale.. 
Non. . , c'est à gauche.. , dans le salon. . , la cheminée... Le 
troisième, c'est le même que le deuxième : un grand salon.. 
avec un pavillon de chasse., . Oh 1 non, le pavillon, c'est 
dans le.. (Ilétemue.) Mois le plus réussi.., c'est le dernier.., 
nne trouvaille.. On aperçoit la lune derrière un nuage... Le 
nuage passe.. e t . . (Iléternue.) Toute la salle pleurait ; moi 
aussi. . , mais c'était de mon rhume ! Le directeur a bien fait 
les choses.. Il est vrai que c'est Plumard qui a tout payé. . 
Les actes sont très courts.. , les entra'ctes sont rares... 
Seuls . . , les courants d'air sont nombreux.. J 'en sais quelque 
chose... (Il étemue. j Si vous allez à l'orchestre, ne vous 
mettez pas près de la porte de gauche. . . , c'est mortel ; près 
de la porte de droite . . . , c'est exactement la même chose... 

(Il étemue.) Pour en revenir à Plumard, ce qui m'a frappé, 
dans sun drame, c'est la partie comique... On rit tellement 
qu'on finit par en pleurer... Au deuxième cntra'cte, j 'ai été 
su foyer.. Très bien installé le foyer... A droite, une porte ; 
à gauche, une autre porte ; au milieu, un courant d'air. Oh I 
c'est le théâtre le plus aéré de Paris.. L'été.., on doit y être 
bien à son aise.. Mais, l'hiver, c'est.. (Il éternue.) Kn fuyer, 
j 'ai rencontré Plumard... Je l'ai vivement félicité... Je lui ai 
dit : 

— Mon cher, permettez-moi de vous dire que. / I té temue.) 
Il y a trop de portes, décidément. 

U a été touché de mon observation... Nous causions ami­
calement, lorsqu'une appréciation un peu vive vint frapper 
nos oreilles. Un vieux monsieur, en passant s'était écrié : 

— Quel est le crétin qui a écrit une idiotie semblable ? . . . 
Plumard se retourne el dit noblement : "C'est..* ' (Il éter> 

nu .) Il a été très digne, . . Immédiatement, on convint 
d'une rencontre pour ce malin, au Vésineî, a cinq heures... 
Nous montons en voiture. Plumard était plein d'ardeur.. . 
Moi, mon rhume m'abrutissait.. J'étais gelé... Pour comble, 
voilà que Plumard, voulant expliquer une riposte 4 son se-
coud témoin, brise une des glaces de la voiture... Le vent 
s'engouffre... Le froid redouble, et j'éternue à me fendre le 
crâne.. Enfin 1 nous arrivons.. Je descendsde voiture dans un 
état... (Il éternue.) Ce n'était plus un témoin que Plumard 
avait en mot . . , mais une machine.. (Ilétemue.) à éternuer.. 
ï 'aperçois les deux témoins du vieux monsieur... Je vais au-
devant d'eux., et je leur dis.. . (Ilétemue.) Aussitôt, notre 
adversaire s'écrie : 

— S'il en est ainsi, tout est arrangé... 
Je reste stupéfait et de plus en plus., enrhu... ( Il éternue. ) 

•'!•••... Plumard s'en va, bras dessus bras dessous, avec son 
adversaire... Nous les suivons, ahuris... Au restaurant, Plu­
mard m'explique, enfin, que le vieux monsieur est le direc­
teur du théâtre de Cannes..., qui, comme excu.es, va monter 
sa pièce immédiatement. Moî, a la place du directeur, 
j 'aurais préféré un bon coup. . (Iléternue.) d'épée.. Enfin ! 
cela le regarde... Quant à moi, je pars avec eux..., espérant 
que, sous un climat plus chaud, les courants d'air sont moins 
froids et que mon rhume sera bientôt... (Il étemur. ) Merci 1 

Il sort. 

André l.ENEKA et E. MATH A 7. 

REGREÀTIOL. 

127 — CHARADE. 

Dans lc premier que d'animaux 
Trouvent le soutien de la vie I 
Peuple, qui nages dans les eaux, 

Le steond pour plusieurs est une autre patrie. 
Quand Neptune en fureur se creuse Ut nouveau. 

S'enfonce dans la plaine. 
Chasse Cérès de son domaine, 

Devient des laboureurs le terrible fléau, 
l.'eutiè rsous les yeux dea Naldes, féconde 
l • • œufs, qui font bientôt la richesse de l'onde. 

Les réponses seront reçues jusqu'au 10 mai. 
Les dix premières réponses justes, accompagnées de notre 

coupon de primes, No 264, recevront un morceau de musique 
de chant ou de piano, au choix. 

125 — CHARADE : Chèvrefeuille. 

re i*... Ah I ma foi, tant pis 1 A trois temai 
nés I 

M- PRÉVENU. — A trois semaines 1 1 1 A 
trois semaines 1 ! I 

Il chante. 
AIR : ANGES I'URS, ANGES RADIEUX. 

Nom des dieux I Sacré nom des dieux t 
Seigneurs du ciel et autres lieux I 
Une quatrième remise ? 

(,'a passe la blague |>ermise. 
Trois c'était bien : quatre, c'est mieux. 
Nom des dieux I Sacré nom dex dieux ! 

l.fc PRÉSIDENT. — Encore une fois, veuillez 
vous exprimer avec moins de laisser aller. 
Donc, v i l à qui est bien convenu ? A rois se­
maines ? 

UN JUGE. — A t rois . . . Au fait, non ! 
I.R PRÉSIDENT. — Pourquoi ? 

I LE JUGE, —J'ai sollicité et obtenu, du 
garde des sceaux, un congé de deux mois 
pour raison de santé, à partir du 15 avril. 
Or, la lui frappe de nullité tout jugement ren­
du par un Tribunal coni|K>sé d'autres magis­
trat» que ceux qui ont assisté aux débats. 

Ut .'RESIDENT. — VOUS avez rai- - M . 
Nous attendrons donc, messieurs, le retour 
de notre honorable collègue pour statuer sur 
le cas présent. 

LE SUBSTITUT. —Ce qui nous renvoie en 
juillet. 

LRPRÉSIDEN . — O u i . Et encore, quand 
je dis '* oui " je me trompe : juillet, c'est l'é­
poque des vacances. 

LE PRES'DENT. — Renvoyons après vaca­

tions. 
LE PRÉSIDENT.— N'est-ce pas? Après 

C i l 

vacations I (Use lève. ) L'audience est levée. 
Gardes, remmenez le prévenu. 

I.E PRÉVENU, auauel les gardes lemetteut. 
U cabriolet. 

On n'en finira donc jamais 
Avec les lenteurs judiciaires... 

Ceorgss CO UK TEL IMS. 

VÔÏCÏ LE PRINTEMPS 
L'hiver est passé, le printemps nous appa­

raît tout joyeux ; les lourds vêtements dispa­
raissent, et le choix d'un l>on tailleur s'impose 
pour le choix de vêtements les plus nouveaux 
et le fini tout à tait chic, ce que vous trouverez 
chez le populaire tailleur, Ferdinand Morretti, 
1068 rue Notre-Dame ; ci-devant de A, 
Resther & Cie. 

Une femme est un meuble payable A tant 
par semaine, dont la facture ne s'acquitte 
jamais. 

Dr L NOLIN-TRUDEAU 

p a n s le J^oqilt^rliste 
NATIONAL FRANÇAIS — 1440 Ste-C». 

incline — Tél. Bell Kst 1736. Tél. Mare. 
510 — DRAME — Deux représentations par 
|our. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
" Soirées 10, 1 , 35, 40 et 50c 

N. 11. — Les enfants âgés de moins de 
cinq ans ne sont pas adml» aux représenta, 
lions. 

* 
A un public aussi M fashionable" que le 

public montréalais, le Destin ne pouvait ré* 
server un plus charmant cadeau pascal que 
le récital Pailerewski. Aussi le Monument 
Nalional étaitil plus que comble lundi soir. 
De nombreux amateurs de la dernière heure 
durent rester debout, deux heures durant, et 
des privilégiés, en groupe compact avaient 

l x - u . x g i . e n . - I D e i r t i s t e - < J < ^ 
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envahi la scène, de la deuxième coulisse au 
rideau du fond. Public international très 
élégant et très panaché : toutes les races et 
toutes les nuances du Tout-Montréal. 

Ce fat dans le décor d'un soir d'été, (le 
fameux " parc ' ' da Monument) que Padcre-
w.ki se fit entendre. Il joua dans une demi-
obscurité, l'obscurité d'un crépuscule tendu 
comme un voile entre l'art du virtuose et la 
curiosité de la foule. 

* 
D'après le critique musical du Canada, 

Paderewsky a oublié de mettre au program­
me exécuté lundi dernier au Monument Na­
tional un petit 1\ooSttt et une Gigut. 
Nous le regrettons beaucoup pour ce mon­
sieur qui ne parait pas posséder les connais­
sances suffisantes pour juger un artiste de la 
force de Paderewsky. Certes, la marche fu­
nèbre de Chopin est une composition de 
mérite s'd taut en juger par sa popularité, 
mais ses nocturnes aes valses et ses études 
ne sont pas à dédaigner. l e s vieux maîtres 
que tout l'univers admire depuis qu'ils exis 
tent, ne disent rien a ce monsieur si profa­
ne qu'il doit être sûrement un nouveau Mes­
sie. 

Nous serions curieux de voir ce qir'éprou-
vrait le public montréalais si i la prochaine 
visite. Paderewsky se confi it au rédacteur du 
Canada pour la composition de son program­
me. Kn attendant nous pouvons être heu­
reux ainsi que Paderewsky, qiie les partisans 
de ce monsieur profane n'étaient pas nom­
breux au Monument National. Palerewsky 
a remporté un succès colossal et sans précé 
dent. 

• 
N n v venons d'apprendre avec plaisir que 

Mlle Laure Bédard, fille de M. J. A. Bédard, 
riche marchand et ex-nrairede Lachute, vient 
de recevoir avec distinction son diplôme "Ju­
nior ' ', au Dominion College of Music, après 
avoir pris quelques leçons du professeur M. 
Chs. E. A. Houde. Nous nous empressons de 
lui otïrir nos plus chaleureuses félicitations. 
Mlle Bédard travaille pour obtenir le diplôme 
de " Lauréate." • 

Lundi, le lo avril courant, avait lieu la 
distribution des Diplômes de Musique à l 'As­
sociation du Collège Dominion, résultat des 
examens du 29 mars dernier. Sur la liste des 
Diplômes : on remarquait quinte élèves du 
Professeur Chs. E. A. Houde qui figuraient 
avec honneur. 

Court EUmtntairt 

Mlle Aurore Rouleau, fille de M. A. J . 
Rouleau ; 

Mlle Lucienne I-eblanc, fille de M. Avila 
Leblanc ; 

Mlle Yvonne Tétrault. fille de M Bruneau 
Tétrault ; 

Mlle Eva Picottc, fille de M. Ant. Picotte ; 
Mlle Rosa Richer, fille de M. Al. Richer; 
Mlle Aurore Rivard, fille de M. Adolp 

Rivard ; 
Mlle Blanche Dufresne, fille de M. T I.I. 

Dufresne ; 
M. Henri Bomlriau, fils de M. F. X. Bou-

driau ; 
M. Eugène Crignnn, fils de M. Edouard 

Grignon ; 
M. H. (iroulx, fils dc M. Fabien Groulx ; 
M. Guillaume Beausoleil, fils de M. Octa 

ve Beansaleil. 
Court Junior 

Mlle U u r c Bédard, fille de M. Bédard de 
Lachute. 

Court Intermédiaire 
Mlle Al. Ilourget, fille de fcuj. B. Bourget ; 
Mlle Mort. Bourguignon, fille de M. F. 

Bourguiguon. 

Court Senior 

Mlle Clara Houle, (avec distinction) fille de 
M. T. Houle. 

Nous offrons donc a M. le Professeur 
Houde et a ses brillants élèves nos plus cha. 
leureuses félicitations. 

E T R A N G E R 
Une lettre de Paris nous apprend que Mlle 

La Palme, engagée comme on l'a déjà an­
noncé a l'Opéra Comique pour septembre, 
voit hâter ses débuts. Elle créera un rôle 
dans un nouvel opéra le " Bonhomme Ja­
d i s " ; les répétitions aont commencées, et le 

spectacle composé de trois opéras nouveaux 
en un ou deux actes, passera dans quelques 
semaines. 

Depuis •' Cyrano de Bergerac " nulle piè­
ce n'a eu une première aussi triomphale que 
" Sc.11 ron " , le drame en vers de Catulle 
Mendès qui vient d'être mis » l'affiche, 

C'est Coquelin qui joue le r^le de Scarron 
et toute la critique parisienne s'accorde à re­
connaître que le grand artiste est plus admi­
rable encore dans ce rôle qu 'il ne le fut sous le 
feutre à panache de Cyrano. 

M 0 | N D / \ N I T E ' S 

Nous invitons nos lecteurs à noua tenir an cou­
rant du mouvement mondain da leur localité ros-
pootlvo. Lna ronnUrnements qu'ils noua fourni­
ront (accompagné, da notre coupon) seront insérés 
dans nos «donnes, pourvu qu'Us portant une 
timature resrmrwablo. 

* 
KN VILLB 

Le 2 mai, a 8 hrs, a la chapelle du Sacré-
Coeur, église St-Jacques, a été célébré le ma 
riage de M. Edmour Turgeon, contre-maître 
d'une importante maison de Montréal, a Mlle 
Alexina Lapierre, fille unique de Zéphir La­
pierre, entrepreneur de la rue de Montigny. 
Immédiatement après la bénédiction l'heureux 
couple est parti pour un voyage de quelques 
jours à New-York. 

m 
M. Charles Dupont a épousé mardi matin 

le a,, à la chapelle privé de l'église Saint-
Jean-Baptiste. Madame Veuve Eugène Ger­
vais, née Lecuyer (Albina). l e s nouveaux 
époux sont partis aussitôt après la cérémonie 
pour un voyage de trois semaines aux Etats-
Unis. • 

Le docteur Fleury. qui demeurait a Sorel 
depuis plusieurs années, laisse cette dernière, 
place pour aller exercer sa spécialité à Mon­
tréal. Il résidera, à l'av-nir, 270 avenue Lé-
toumeux, Maisonneuve. 

Le docteur F. X. Ienoblet Duplessis doit 
s'embarquer prochainement pour un voyage 
de quelques mois en Europe. • 

QUEBEC 

On annonce pour le 9 mai prochain le ma 
riage de M. J. Alf. Guay, libraire et tabacco-
niste de cetlte ville, à Mlle PIrédora, fille du 
Capt. A l t Guenet, du camp des Ingénieurs 
Royaux, dc Lauzon. • 

ST MARC DES C'ARElf.RES, P . Q. 
A St-Marc des Carrières, le 16 avril, ont 

pris par: â une partie rie sucre : Mlles Laura 
Plamondon, Maggie, Philomènc, Géorgie, 
Marie Anna, Hosanna Naud. M. et Mme 
Jos. Gingras, Victorin, Et. Coniel Beaucage, 
Pierre Naud, Alfred et Adélard Naud, Oct. 
Plamondon, J, E. Arcand. Les Mlles nous 
ont fait entendre qu'elles se feraient un grand 
plaisir de nous amuser autant dans un pique-
nique, c'est pourquoi nous avons choisi lc 
même endroit pour cet élé. 

CUISINE 

CREME D'AMANDES 

On obtient un onguent précieux pour blan­
chir lei m a i n - et le- bras en mélangeant let 
ingrédients mirant* : Prenez soixante-cinq 
grammes d'amandes amères et autant d'aman­
de» douces et pUcx pour former une pAte. 
Ajoute, seize grammes de savon de Mar­
seille gratté très lin, douze gouttes 
d'huile de bergamotte. Lorsque tous 
les ingrédients sont préparés, chauffez 
légèrement sur un feu doua jet battez 
le tout pour former une pAte assez épaisse. 
Pour préparer Les amandes il faut d'abord les 
blanchir en les jetant danj l'eau froide que 
l'on ch lufle graduellement ; sortez les aman­
des et frottes-les entre le paume des mains, 
ou dsns une serviette ; la pelure étant enle­
vée, jeter les amandes a l'eau froide, le 
ir: i • quelques jours dans une place bien 
sèche, puis sortez-les et étende* sur un plat et 
mettes les dans uu four très peu chaud, pen­
dant une demi-heure. Hachez Tin et é eras se* 
avec un rouleau, employez, ponr ta crème 
d'amandes. 

Condoléances 
Nous avons le regret d'annoncer la mort 

de M. François-Barthélémy Edmond Bour-
que, décédé à Contrecteur le 1 1 avril der­
nier, et père de Mlle Mélina Bourque, orga­
niste et professeur de piano de cette ville. 
Q De nombreux témoignages de symimih.es  
ont été envoyés A Mlle Bourque, et à la fa­
mille en deuil. 

Condoléances et messes : Rêva, Père, F. 
Bourque, dominicain, Ottawa ; J. Lalande, 
Sup. du Collège Ste-Marie i Boxher «t Gai-
tler, de la Cie du T. S. Sacrement ( l 'ab­
bé J. N. Dupuis, aumônier, Sault-au-Récol­
let ; Rév. J. E. Provost, vie. à Si Louis de 
France j Rév. L. Boissonnault, curé dc St 
Philippe de Laprairie ; les jeunes filles du 
choeur de chant de 1a Congrégation de St-
Louis de France; Famille 11. Bourque, 
Mme A. (iermain, Mme G. Perkins, Mme 
L. Gauthier, Mr A. Archambault, Mmes Pi-
lette et l a mère, Famille DrJ . Bourque, Fa­
mille Dr II. Leblanc, Mr et Mme Dr L. A. 
Demers, Mr K. L. Baulne, prof, à P racole 
Normale, Mr K. Dumont ; Mr et Mme J.-II. 
K. ' .errais. Famille Boucher el Mme Beau-
regard, Famille Z. Gascon ; Mlles D. et H. 
Bourque, Mme King, Mlles Boileau, Raby, 
Hébert et lavoie. 

Tributs floraux : ancre en cire, le person 
nei de U Cie d'assurance Montréal Cana­
da ; croix en fleurs naturelles, MM. et Mmes 
Brunei, Roy et Berthiaume. 

Nous offrons nos sincères condoléances à 
Mlle Bourque, dans le double malheur qui 
vient de la frapper, car il y a deux ans, elle 
acu la douleur de perdre sa mère. 

JEUX DE S O C I É T É 

LE CHASSEUR ET LE GIBIER 

Le chasseur, conducteur du jeu, invite les 
autres joueurs a prendre des noms relatifs à 
la chasse et à ce qui en découle, par exem­
ple : fusil, plomb, cartouches, capsules, bour­
res, lièvre, lopin, faisan, biche, chevreuil, 
caille, pigeon, renard, sanglier, plaine, che­
min, sentier, vigne, luzerne, etc. 

Les messieurs adoptent les noms masculins, 
les dames, les noms féminins. 

Tous s'étant assis en rond autour du chas­
seur, celui-ci fail un récit de chasse où U a 
soin dc faire paraître les noms choisis. 

A chaque nom qui se présente dans le ré 
cil, la personne doit répondre par une phrase 
appropriée a ce qu'elle a choisi ; exemple : 
le fusil dira : pif pif, le plomb, jc siffle ; la 
capsule, j 'éclate ; l e lièvre, je détale vive­
ment ; la biche bêler*, la caille dira qu'elle 
a fini de payez ses dettes, le pigeon roucou­
lera, le renard affirmera qu'il est bien plus 
milin que le chasseur, etc. 

Au mot munition, les : fusil, plomb, pou 
dre, cartouches, capsules, bourres, devront 
répondre tous ensemble une phrase de leur 
ressort. 

Au mot oistau, tous les volatiles répondent 
également. 

Aujnot campagne, la réplique e t donnée 
pat ce qui caractérise les champs. 

Enfin, lorsque chasseur terminera son récit 
par ces mots : Vive la ehasse ! tous les joueurs 
sans exception se lèveront et feront entendre 
d'un seul coup leurs cris particuliers. 

Ce jeu met eu relief la facilité d'improvisa­
tion des joueurs, et donne lieu a un concours 
pour désigner le joueur,|chargé du récit à faire. 

Un gage est a*il par toute per tonne eontrerr-
nant à la règle qui vient a"/tre indiquée. 

CONSEIL UTILE 

IVOIRE SCULPTE 

Ou nettoie l'ivoire avec une pâte faite de 
sciure de bois humide, additionnée de quel • 
ques gouttes de citron. Recouvrez l'ivoiie 
d'une forte couche dc paie et laissez sécher. 
Enlevez avec une broïse douce. 

ATTENTION 
C I N Q C T S adressés au journal MONTEEAL-
MODE (Montréal), vous recevrez franco liste 
des collectionneurs faisant échange de cartes 
postales avec le monde entier. 

ANNONCEURS bt CORRESPONDANTS 
La copie d'annonce ou autre pour le pro­

chain numéro sera reçue Jusqu'à mardi, le 
9 MAI 1905. 

LK PAPIER A LETTRES 

On mus demandé souvent ce que la mode 
veut que l'on emploie pour la correspondan­
ce. 

Aujourd'hui le papier le plus couramment 
adopté est le papier toilj ; on choisit les nuan­
ces pales : bleu, gris, vert, mauve, le blanc 
est délaissé ; les teintes les plus recherchées 
peur le moment sont le gris fer et le lilas. 

Celte année on aime la forme carrée et aus­
si celle rectangulaire, plutôt longue que hau­
te. 

Les cartes de correspondance, qui rendent 
des services pour les courts billets, adoptent 
les mêmes formats; mais s'il est commode 
d 'y tracer à la h .'ne quelques lignes, on ne 
peut s'en servir pour une missive ayant un 
caractère un tant soit peu cérémonieux. La 
carte double n'est pas très pratique. 

Les cartes-lettres et les enveloppes pneu 
matiques •rdinaires sont trop empreintes de 
banalité ; aussi les personnes aimant A don­
ner A tout ce qu'elles emploient un cachet 
personnel font elles usage de cartes et d'en­
veloppes pareiUesau papier adopté. 1-e mot 
pneumatique doit être imprimé ou écrit d'ane 
manière très lisible et bien évidente. 

Souvent le papier est orné d'un décor mo­
dem style, ou de la (leur préférée disposée 
dans l'angle en un g.acieux bouquet,la violet­
te surtout fait très bien. 

Nous ne parlerons qu'à titre de curiosité 
du papier violet foncé el du papier rouge feu 
sur lesquels on écrit avec de l'encre blanche ; 
c'est trop original pour plaire aux personnes 
sérieuses. , 

On délaisse un peu l'encre noire pour 
adopter l'encre violette. 

L'été, à la campagne, on aime à prendre 
pour la correspondance du papier au coin du­
quel on a fait dessiner la vue de la propriété 
que l'on habite, ou un site de l'endroit. 

LES RAMEAUX 

Le dimanche des rameaux doit son nom à 
l'usage, établi dès les premiers siècles parmi 
les fidèles, de porter ce jour-là, en procession 
et pendant l'office, des palmes ou des rameaux 
d'arbres en commémoration de l'entrée tri­
omphale de Jésus à Jérusalem. 

Les Evangiles nous racontent, en effet, que 
le peuple de Jérusalem, averti de l'arrivée 
de Jésus huit jours avant la Pâques, alla au-
devant de lui : que les uns étendirent leurs 
vêtements sous ses paa, que les autres couvri­
rent le chemin d; feuilles et de branches de 
palmier, el qu'ainsi ils l'accompagnèrent jus­
que dans le temple en criant : llosannah I 
hosannah aa Fils de David ! Béni soit celui 
qui vient au nom da Très Ha al 1 " 

A plusieurs endroits, cette fête est appelée 
Pâques fleuries. 

UNE BONNE AFFAIRE POUR VOUS 
ET POUR NOUS 

Tous nos lecteurs, abonnés on acheteurs 
au numéro, peuvent nous aider tout en ga 
gnant de l'argent. Voici comment: Vous 
avez bien parmi vos relations une personne 
ou deux susceptibles de s'abonner à un jour­
nal musical. Une Iwnne parole et vous ob 
tenez un abonnement. 

Le prix régulier de l'abonnement au PASSE-
IÎ-MI - est de $1.50 par an payable d'avance. 

Maintenant voici ce que nous vousolTronsi 
Envoyés du même coup : 

2 abonnements ) ^ m $1.50 au lieu de $3.00 

3 alwnnements 3 g 3.50 au lieu de 4.50 

4 abonnements ) o u 4.50 aa lieu de 6.00 
Cenditicn essentielle. — On n'admet qu'un 

seul renouvellement d'abonnement dans cha­
que cas, c'est-à-dire qu'une personne déjà 
abonnée peut faire compter son abonnement, 
mais les autres abonnés devront être nou­
veaux, au moment de l'envoi. 

Chacun des abonnes aura droit à la prime 
régulière. (Voir avant-dernière page du jour­
nal). 
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LE THEATRE 
Gibier de Potence 
(Comédie bouffe en nn aclt) 

(Suite) 

SCÈNE IX 

TAUP1MRR, PÉPITA 

TAUPINIER. — Ah ça I qu'est ce que c'esl que ce Lemer­

cier ? . . . 

i ii-ii A. — Je ne tail pas, un vieux fou I . . . qui paile latin 
et qui n'est pas méchant ! . . . Avez-vous le journal ? 

TAB PI NIK a. — Oui, voilà la Patrie. 

PÉPITA, dépliant le journal. — Donne* I . . . voyont I . . . Lt 
crimt dt Suresnes /. • Voilà, (litant.) knfin, l'anajtin tit dé-
touvtrll Ci itll/rat tétait... 

TAUPINIER. — Il tétait I Pauvre petit. 

PÉPITA.— Soyez donc sérieux I (Lisant.) Ct eélérat était, 
autre/ois, l'ami dt la victime et se nommt Lrmtrtier. (Par­
lé.) Ah I nion Dieu I / / a disparu depuis la nuit du i rime et, 
furqu'à présent, t on ignore où il peu.' /tre... (Parlé.) Si c'é­
tait lui I Je suis toute émue. . . 

TAUPINIER, railleur, — Oh I quelle liée I... Comment 
voulez vous ? . . . 

P É P I T A . — OH I ces assassins sont si audacieux. Voua 
voyez, d'ailleuis, qae l'on ne sail pas où il eat I et il se peut 
1res bien... 

TAUPINIER. — Qua voue êlea enfant I . . . 
PÉPITA, continuant à lire. — /Vous publions le signalement 

de ce criminel, qui est, en ee moment, activement recherché. 
C'est un homme de quarante cinq ans, aux cheveux chdtains. 
(Parlé. ) C 'est bien ç a . . . 

TAUPINIER.—Comment I c'eat bieu ça I Mais le nôtre 
est presque blanc. 

PÉPITA. — Piécisémen-, c'est le remords I Sans cela, il 
serait resté châtain. On a vu des gens devenir complète­
ment blanc, en une null I Et puis, il n peut être une perru­
que I 

TAUPIKER, commentant à avoir des soufrions, — C'esl pos­
sible. 

PÉPITA. — Oh I jr suis loule bouleversée. (Lisant.) Aux 
cheveux chdtaius ; ses yeux sant noirs... (Parlé.) Ah ! mon 
Dieu, je n'ai pas regardé ses yeux ! . . . Et vous. Tau pi-
nier ?. . 

TAUPINIER. — Moi non plus ! . . . 
PÉPITA, lisant. — Jl a le nez ordinaire, la bouche ordinal, 

ri ; U lui manque la troisième molaire gauche de la mâchoire 
inférieure. (Parlé.) Ah I notez cela 1 La troisième molaire, 
c'est important, ( Lisant.) Sa taille mesure un mitre soixante-
dix. (Parlé.) Qu'est ce que ça représente, un mètre «oixan-
te dix ? 

TAUPINIER, prenant un mlt.e en bois sur la cheminée. — 
Mon Dieu I nn mètre soixante-dix I cela représente.. un peu 

plus d'un mètre I D'ailleurs, voici un mètre que le tapissier 
a laissé. (Mesurant contre le mur Jusqu'à ta hauteur d'un 
mitre.) Tenet voilà un mèlre I {Reprenant mesure de terre 
juiqu'à la hauteur de soixante dix centimètres.) Et voilà 
soixante dix t 

PÉPITA. — Mon Dieu, c'eat tout à fait sa taille. Oh I c'est 
affreux I (Lisant.) Détails particuliers : l'assassin a une 
fraise sur le sein droit. (Parlé.) Une fraite sur le sein droil I 
(Lisant. ) Jl parte toujours des gilets de Jtanelte rouge 1 (Par. 
U.) C'est bien difficile à vérifier. (Elle pose ton Journal.) 
Oh 1 quand je |iense que c'est peut être un criminel qui était 
devant moi, tont à l'heure I 

On sonne. 
TAUPINIKR. — On a sonné. 
PÉPITA. — N'importe ! je n'y suis pour personne. (Aper­

cevant le paraplui laissé par Lemercier. ) Tiens, son parapluie. 
Il peut r... i : - renseigner, nous donner quelque indice I On ne 
sait pas I ( Prenant le parapluie.) Venez voir, mon ami 1 

SCENE X 
PEPITA, TAUPINIER, I.KMERC1EE 

LEMERCIRR. — Pardon, madame, «i j e . . . 
TA'UPINIER, PÉPITA, le rapprochant instinctivement lun 

de r autre. — Lni. . . 
LEMERCIER, Lemercier Its voyant tous deux sous le para 

pluie. — Tiens I elle a mon parapluie 1 11 pleut donc ici ? 

PÉPITA, tris émue. — Oui, vous voyez ; nous nous prome­
nions el, comme II fait un très mauvais temps, depuis un 
mois.... 

TAUPINIER. — Il est prudent de prendre son parapluie. 
I.RMKRCIER. — Son parapluie 1 Comme vous dites I Aussi, 

est-ce lui que je viens chercher. 
PÉPITA, interceptant le parapluie au moment où Taufinier 

le tend à lemercier. — C'est bien aimable à vous. Mail nous 
ne vous laisserons paa partir par cet affreux temps. Veuillez 
donc, je vous en prie, prendre la peine de vous asseoir. 

LEMERCIER. — J'allais vous le dire. 
Il prend un siège au fond el l'apporte au milieu de la 

scène, puis s'assied. 

PÉPITA, bai, i Taupinier. — C'est bien lui I . . . il a let 
yeux noire. 

TAUPINIER, bas, .) /V/i/rt. — Et son nez, tout à fail un nez 
ordinaire. 

PÉPITA, bat, d Taupinier. — M la bouche, donc I . . 
LEMERCIRR, d part. — Qu'est-ce qu'ils ont donc à me re 

garder comme ça ? (Brusquement.) Ah I 

TAUPINIER cl PÉPITA, sursautant. — Qu'est ce qu'il y a ? 
LEMERCIER. — Je ne vous disais pas. Vous savez bien, 

Médor I Eh bien I je m'en suis débarrassé I 
PÉPITA, vivement. — Vous l'avez tué ? 

LEMERCIRR. — Hein ? . . . Ma foi non, )e n'y ai même pat 
pensé ; non, je l'ai donné. . . 

P É P I T A . — Ah 1 vous l'ave».., 
TAUPINIER, ahuri, répétant machinalement. — .. . L'avez. 
LEMERCIRR. — Moi ! je l'ai lavé ?. . . Non ! il était Hop 

propre. . . Je vous dis que je l'ai donné à la fille de voire 

concierge ; je lui ai dit : " Mademoiselle, voulez-vous m e 
; -c: mettre de voua ofTrir c e chien ? " Elle » élé bien heureuse. 
Elle m'a répondu: " Oh ! c'est m a m a n qui s c i a contente ; 
justement, elle avait envie d'avoir u n chat ! " 

Pépita et Taupinier rient avec compl iance . 
PEPITA. — Vou» avez très bien fait. 

TAUPINIER. — H est béte comme un chou, cet imbécile-
là. 

i.IM K ai. i RR, :e levant et posant son chapeau sur la table de 
droite. — Madame, je vous demanderai la permission de reti­
rer mon paletot. 

Il relire son paletot, qu'il plie avec soin, se disposant 
à le placer sur la chaise qui est à la gauche de la table. 

P É P I T A . — Maïs faites donc, j e vous e n prie. (A Taupi. 
neir.) Ah I dites donc ! Quelle idée ! vout allez vérifier.. sa 
taille. ( Elle prend le mètre. )'Yeaee, prenez. 

TAUPINIER. — Hein ! comment I Maia ce ne sera p u faci­
l e . . . 

PÉPITA. - - Essayez toujours. 
LEMEECIER, le des tourné, toul en plùinl son paletot, pen­

dant que Taupini r essaie de le mesurer. -- Je n e sais pas si 
vout êtes comme moi . . . (Il se retourne, aperçoit le manège 
de Taupinier, qui prend un air calme, en faisant te moulinet 
avee son metre.) Qu'est ce qu'il a donc, celui là t ( Il passe 
devant ta table, en remontant un peu ensuite, comme pour 
placer son palet t snr la chaise à droite de la table. — Taupi­
nier le suit et, de nouveau, essaie de U mesurer, j Je n e aaia pas 
si vous êtes comme moi. . . (Use retourne e. aper, oit Taupi­
nier le mesurant.) Encore I ( Taupinier affecte de prendre les 
dimensions de la table. D'un coup de son mètre, il envoie pro. 
mener le ihapeau de Lemercier.) Mais c'esl mon chapeau, 
monsieur. (Il le ramasse, le place sur la console, puis gagne 
ta chais' qui est à la droite de la porte du fond, pour placer 
son paletot, Taupinier le suit avee ton mètre.) Je ne sais pas 
si vous éles comme moi. . . 

l'our mieux plier son paletot, Lemercier se courbe en 
deux devant la chaise, les jamltes très écartées, de sorte 
que Taiipinier n e peut mesurer qje jusqu'au bas des 
reins. 

TAUPINIER. — Tiens j e l'aurai cru plus haut que ça I 
LEMERCIER, le redressant. — Hein ? ( Taupinier affecte de 

mesurer U mur... U gagne aiusi jusqu'à Pépita, qui est à 
gauche de la scène.) C e n'est pa» u n homme, c'eat un archi­
tecte I 

Il gagne le devant de la scène. 
PÉPITA, bas, A Taupinier. — Eh bien I 
TAUPINIER, bas, à Pépita. — fch bien 1 pat moyen, il bou­

ge toujours... 

LEMERCIER, d part. — Qu ' e s t ce qu'ils ont donc à chu­
choter tout bas ? 

TAUPINIER. — Parlez.lui donc, cela le fera rester tran­
quille. 

LEMERCIER, à pari Je suis sûr qu ils (ont dea icnextions 
\ désagréabiea sur mon com pie 1... 

(A lurvre.) 

URAPhOLOUIE 

Armand. — Esprit un peu exalté, de U 
bizarrerie, emblement très facile, peu de va 
lonté, aime à se laisser diriger, pas du tout 
économe, aime les plaisirs. 

Athalle. — Coractèrecalme, sérieux et 
réfléchi, aimtjit le travail, économie bien 
enten lue, un peu d'irrégularité de caractère, 
aimant les entreprise, sens artistique, volon­
té peu arrêtée. 

Scarron. — Esprit grave, calme froid 
et sérieux, imagination active et agissante, 
beaucoup d'ordie, économie bien entendu, 
caractère entreprenant, amour du travail, 
volonté et sens artistique. 

Oyama. — Esprit sérieux et réfléchi, peu 
d'imagination, dispositions mélancoliques et 
romanesques, sans emballement amour de la 
famille avec beaucoup de volonté et sens ar­
tistique. 

Armandc.- Aimable cl spirituelle, quelques 
dispositions à la mélancolie, romanesques, 
bon caractère, esprit peu sérieux, grand 
amour du plaisir, de l'air, de la liberté cher­
che à se faire aimer et y réussit, tout en n'a 
yant pas beaucoup de volonté. 

Rêves tleurlea. — Beaucoup d'imagina­
tion au service de sa coquetterie, ordre, êco-

I nomie, esprit léger et frivole ; mais aimable 
' et l>on caractère, sachant se faire aimer, sens 
artistique, très peu de volonté, goût des gran­
deurs. 

Alfred. — Esprit sérieux et réfléchi, 
peu d'imagination, ne s'emballant jamais, 
marche droit à son but, beaucoup de volon­
té et de sens artistique. 

Marjolaine. — A du goût et aime la 
toilette, assez impressionnable, peu de volon 
té, aime le travail, amour de l'ordre, écono­
mie bien entendue, intelligence et vivacité. 

INDICATEUR DES RUES 

Procurez-vous l ' INDICATEUR DES 
RUES de Montréal et de la Banlieue, publié 
dar R. lïeaugrand. Un ouvrage qui inté­
resse tout le monde. En ve te chez tous les 
libraires et marchands de journaux. Prix 
lo cents. 

POUR RIRE 

Le père. — J 'ai remarqué que ce jeune 
homme t'a enibiussée hier soir, avant de 
parti ' . Tu sais que j e n'aime pas cela. 

La fille. — C'est jwsstble, mais nous ai­
mons cela, nous. 

l-i jeunes fille..—Ainsi tu n'aimes pat 
Georget î 

Ije père. — Non ; il m'a l'air de n'être 
capable de rien. 

El Louis? 
— Il m'a l'air capable de tout. 

GAGNEZ VOTRE ABONNEMENT 

Voulez-vous gagner un abonnement ? S 
oui, envoyez-nous le nom et l'adresse de 
quatre |>crsonnes, accompagnés du prix de 
trois abonnements d'un an, soil $4.50. Chacun 
ces quatre abonnés a droit à une prime. 

Oraison funèbre. 
— Mon pauvre mari est mort, geint une 

dame, ct si d ucement... 
— Il ne s'est pas douté du toul ne son é-

tal? 
— Pas du toul ; il a'en est allé... 
— Comme s'il allait à la campagne ? 
— Oh t non, reprend la dame. Quand je 

l'emmenais à ia campagne, il g... criait tou­
jours comme un enragé I 

A la cour d'assises le président demande à 
uu condamné .1 mort s'il a une dernière prie-
à adresser it la cour. 

Lc condamné se lève d'une voie enrouée : 
— Je demande qu'aussitôt après l'exécu­

tion, je sois conduit à Charenton. 
— Pourquoi ? ne peut s'empêcher de de • 

mander le président, surpris. 
— Tiens, c'te liélisc I parce que j 'aurai 

perdu la tête. 

Callno a un frère. 
Hier après avoir longtemps réfléchi, il lui 

soumet ce calcul : 
— Suppose que n 'us nous marions tous 

deux, cela cela ferait dix personnes de plus 
se tuyant I 

— Comment ? 
— C'est bien simple : Toi cl ta femme, 

ileux ; moi, et ma femme, quatre ; ta femme 
et moi, six ; ma femme et toi, huit ; et nos 
deux femmes, dix. 

La différence entre entre un ministre de 
l'Eglise et un ministre du gouvernement : 

Le 1er : Ne fait pas ce qu 'il dit ; 
Le and : Ne dit pas ce <j l ' i l fait. 

LES M AITliKS DE POSTE 
Sont autorisés à solliciter et à percevoir le prix 
des abonnements au PARMI TEMPS, ct à gar­
der à litre de commission UN TIERS det mon­
tants col lectés. 

Le Monde qui Uîiante 1905 
Nouveau Reoueil de chansons comiques les 

plus nouvelles. Prix franco 35c. En 
vente chez tous les libraires. 
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Plan de la Comtesse 
ROMAN INEDIT 

( Suite) 

— Ell bien, jo m o d e m a n d a i s c o m m e n t on ose p rendre la responsabi l i té , 
vra iment eDrnyante , d ' un i r deux inconnus pour l a vio en t i è re , aveo leurs carac­
tè res différents, leurs goûts , leurs aspi ra t ions q u i , é t a n t le t t ra mor te pou r l a 
personne qui s 'occupe d ' eux , peuven t êlre din m é t r a l e m e n t opposas, e t n e j a m a i s 
s'ajuster e n B e m b l e . 

— Pe rme t t e» ! J e n e les uni» pas , jo les rfunia pour q u ' e u x - m ê m e s jugent 
s'ils peuven t se conveni r . 

— Mais vous les inflencez. vous les poussez, vous leB conseillez I 
— Pent -é t re , q u a n d j e crois agir pour leur b ien . D'ai l leurs , je n e m ' o c c u p e 

pas h a b i t u e l l e m e n t d ' é t r a n g e r s ; en général , j e connais au 11101113 l 'un d e s d e u x . . . 
Cela tourne bien d 'o rd ina i re , j e vous l 'assure. . . E t quand il s 'ngit d e q u e l q u ' u n 
q u e j ' a i m e , j e su i s deux fois p lu s p rudente . 

K o g T repr i t la pho tograph ie , e t la regarda avec un i n t é r ê t plus m a r q u é . 
— E l l e m e semble b i en j eune , b ion rad ieuse , o ien confiante on l a v ie pour 

ê t re chargée d e la lourde t ache q u o vous lui des t inez , dit-il avec une n u a n c e do 
compassion. 

M a d a m e d e Fiers s e r r a Bes lèvres pour re teu i r un sour i re . 
— Que voulez-vous, m o n cher ! El le est t rès bello. t rès c h a r m a n t e , o o m m e 

vous pouvez le v o i r ; sa t an t e la di t , de plus, teès douée , t rès spi r i tuel le , etc. , e t o . 
MaJB elle n ' a pas d e do t ; Ba mère vit d ' une pension q u i d i spara î t r a avec elle, et 
d ' u n e r e t i t e fortune qui n ' assurera pas m é m o le nécessa i re A Ba fille. 

— Si j ' é t a i s f e m m e , d i t Koger après un nouveau BÏIencc, j ' a imera i s mioux 
travail ler | « >ur vivre q u e d e faire un mar iage d o c o n v e n a n c e nu de ra i son . 

— C'es t vi le di t . P a n s notre société, telle qu ' e l l e es t organisée, il es t cepen­
d a n t difficile i une jeune fille p a u v r e , bien née 1 1 b i en vec, d e ne p a t m o u r i r 
d e f a i m . . . D'ai l leurs , pourquo i un m a r i a g e d e convenance n e tournerai t - i l pas 
bien, e t pourquoi Mademoise l le d e Satires n 'u imerai t -e l le p a s un m a r i uu peu 
Agée?... Oh 1 j a s ù 'uue tendresse romanesque I... ma i s elle a é t é é l evée avec 
sagesse , e t u n lui a ense igné , jo n ' e n doute pas, q u ' u n o f emme ra i sonnable p e n t 
ê t re heureuse en « ' a t t achan t A un h o n n ê t e h o m m e e t en rempl i ssan t s a v ie de 
devoirs . 

T o u t ceci é t a i t d ' un mach iavé l i sme a c h e v é . Le vouf chargé d ' enfan ts 
n ' é t a i t q u ' u n pis-aller dans l'i 1 aginat ion d e M a d a m e d e F i e r s ; m a i s ce person­
nage quas i - fan tas t ique éveilla d i n s le cœur d e I: -g. r un généreux s e n t i m e n t d e 
d e pit ié pou r un aveni r si sévère. E n replaçant la pho tog raph ie su r le c h e v a l e t , 
il l u t p resque malgré lu i ces mots , t r aces au bas, d e l ' écr i ture hard ie , A é n o r m e s 
j ambades , q u i d i s t i ngue les j c u u e s filles d e no t re époque : Roberte de Sauret, 
Saint-Qouhen. 

Le nom n ' é t a i t pas bana l ; il s e grava dans sa mémoi re , t and i s q u e sa m a i n 
r e m u a i t les photographies éparscs s u r la tab le . 

— Jo pense que jo vais q u i t t e r Piiris la s e m a i n e p rocha ine , mon c h e r Koger, 
d i t nég l igemment M a d a m e d e Fiera. 

— VOUB allez en T o u r a i n e ? 
— Oui, pour quinze joure ; puis, i ' i rai faire un voyage en B r - t a g n e . On m ' a 

envoyé des vues qui m e tentent , qu ' en dites-vous ? 
Il regarda les t a r t e s DOBIaies e t les pho tograph ies . Les unes e t los au t res 

é t a i en t très a r t i s t iques . C 'é ta ient des vues de grèves, d e ru ines , do m e n h i r s , d e 
vieil les ma i sons . Il r e t i n t e n t r e ses doigts l ' i m a g e d 'uno c a t h é d r a l e q u i a v a i t 

subi les outragée du temps , m a i s qui garda i t pa b e a u t é majes tueuse , et au-
deesous d e laquel le é t a i t i m p i i m é ce nom : Saint-Ooulven. 

— Vous q u i ê t e s un grand voyageur, vous conna i ss -z n a t u r e l l e m e n t t ou t 
cela ? d i t M a d a m e d e Fiera d 'un ton dégagé. 

— Non, pas l< s plages bretonnes d e la M a n c h e . VOUB savez combien m a 
pauvre mère é ta i t dé l ica te ; nous no fréquentions quo les cotes médi te r ranéen­
nes , ou encore Biarr i tz e t Koyan. J e ne connais d e la Bre tagne q u e la Loire-
Infér ieure . 

— R faut y venir p e n d a n t mon séjour. . . 
A y a n t s e m é c e t t e i dée sans para î t re y a t t a c h e r d ' impor tance , ello n ' a t t e n d ! 

pas la réponse et Be leva. 
— J e suis reposée, mon cher a m i . . . Si nous prenions ce superbe d n o d 'Eisa 

et d o Lohengr in f._ 
Ce soir-IA, q u a n d Rogor r rgagna l n pet i t hô te l qu ' i l h a b i t a i t A Passy, et q u i , 

m a i n t e n a n t , lui paraissai t ai vide e t si t r i s t e m e n t changé , il roula i t d a n s B o n 
cerveau m i l l e idées , n il le images , vagues et absorban tes A la fols. La c a t h é d r a l e 
d e Saint-Ooulven so d ressa i t devan t l u i , s ingu l i è remen t cu r i euse c t a t t r ayan te . . . 
Le s rochers des eûtes b re tonnes devaient êtres bien p i t to resques , e t l ' embrun 
dos vagues Bain e t fortifiant... i toberte. . . Un nom Original, u n e beauté éclatante. . . 
E t ce t t e vie auBtère qu 'on lui prépara i t près d 'e fants élrangi r i ! Vra imen t , c e t t e 
m a u i e do mar i e r los gens ne lui ava i t j a m a i s paru aussi absurde , aussi révol­
t a n t e ! . . . Lu i n e se ra i t jamais a imé pour l u i - m ê m e ; ma i s ello n ' a imera i t pas 
davan tage l ' h o m m e grave e l désabusé qu 'on lui d e s t i n a i t . . Alors, pourquoi no 
donnera i t - i l pas A ce t to j e u n e fille co genre d e b o n h e u r ou d e satisfaction q u i 
t i en t A l 'usage d ' uno g rande for tune f... 

Lo l endema in il pa r t i t s u b i t e m e n t pour l 'Al lemagne, résolu A chasse r une 
pcnBe~e qu ' i l j ugea i t r omanesque c t absurde , lundis e u e les deux d a m e s , i gno ran t 
encore son dépar t , poursu iva ien t l eu r s avan t e in t r igue sans nul r emords do leur 
mensonge. ( ^ 

La baronne Meynard à m belle-taur. 
Madame de Saura. 

" Paris, 7 j u io . 

" Ma chè re sœur , voici un cer ta in tomps q u o je voua a i écri t . Il no faut pas 
m ' en vouloir : dans votre mil ieu si paisible, vous n 'avez pas l ' idée d e n o t r e tour­

bil lon parisien. Jad is , q u a n d je songeais d o loiu A la période q u e j ' - i i , liél.is 1  

a t t e i n t e , je- m o voyais re t i rée du mondo, v ivant presque on e rmi t e , e t connais ­
s a n t enfin lo c h a r m e des loisirs. C h i m è r e I Ce t t e viu pa r i s i enne nous prend 
tou t e s dans son engrenage ot no nous lAchc jamais . El le a ses séduc t ions , sos 
emplo is pour tous les Ages, c t je suis plus occupée que jo n e l'ai j a m a i s é té p a r 
m e s relat ions, toujours nombreuses e t t rès fidèles, par les ventes do cha r i t é , les 
concerts , etc. , tou tes choses auxquel les il fau t b ien s e mêler si l 'on ne veut ê l r e 
dépassée c t oubl iée . 

" Ceci d i t notir excuser mon long si lence, jo m e hAte d 'ajouter q u e m a 
pensée n e se dés in téresse d ' a u c u n e de mes affections. Je songe Bouveht A voue, 
â votre c h a r m a n t e fille je prends par t aux préoccupations matér ie l les que vous 

m ' a v e z plus d ' u n e fois confiées, et, j e vous le d i s tout do sui te , l'objet do m a 
le t t re d 'au jourd 'hu i est do vous en t re ten i r d 'e l le et d o son avenir . 

" P a r m i les nombreuses e t t rès chères a mies q u e j ' a i eu le bonheur de con­
server , la comtosso do F lo r s es t c e r t a inemen t ! l 'une des plus répandues . Très 
recherchée , très s y m p a t i q u e a co q u i CBt j e u n e , ello e'est v ivement in té ressée A 
A oe q u e je lui a i d i t do K iber te . Elle a un jeune ami qu i sera i t pour votre ohâre 
fille le m a r i idéa l : il a e. nt mille livres de reniée, p l u R un chalet , plus un hô te l , 
et, ce qui es t v r a i m e n t u n e mervei l le a u temps où nous vivons, il es t absolu­
m e n t dés in té ressé , voulant se mar ie r selon son cœur , e t disposé A épouser q u i 
l 'a i ne ra i ' pour l u i - m ê m e . 

" I l a é t é un fils modèle ; i l par tago vos idées pol i t iques ; il a les mei l leurs 
s e n t i m e n t s , consacrant A d e belles e t bonnes œuvres s e s loisirs ot son a rgen t . 
Enfin, il es t t rès in te l l igent , t i de s goûts l i t téra i res , et joue a ' imi rub lement d u 
violon. 

" J e ne l 'ai pas vu. Jo ne vous le donne pas c o m m e un Adonis ; m a i s j e 
p e n s e q u e Roberte n ' a pas lo m a u v a i s g o û t d ' a i m e r les gravures do modes . 

" E n f i n , qua l i t é ez t i a - ra ro do noa jours, il ost modosto, p lu tô t défiant d o 
l u i - 1 Orne, un peu t imide , d e m a n d a n t A ê t re encouragé . 

" C o m m e il e s t harassé dos t en t a t ives ma t r imon i i ! les dont il es t l 'objet, 
mon a m i e n e lui a par lé d e votre fille q u ' i n d i r e c t e m e n t . Ello croi t l 'avoir inté­
r e s s é ; il a r egardé sa p h o t o g r a | h i e t r è s ' l o n g u e m e n t , e t a examinée avoc u n e 

vive a t t e n t i o n los vues d e Sa in t -Ooulven , .que j ' ava i s envoyées A M a d a m e d e 
Fiera. 

" Si dono M. Koger Bluz BO présente chez vous sous un pré texte que lconque , 
d e m a par t ou d e ce l le d e m o n a m i e , vous B a u r e z c o m m e n t l 'uccnilhr . 

" Ai-je besoin d e vous dire combien jo serai heureuse q u ' u n semblab le lo t 
d e b o n h e u r é c h û t A votre a imab le fille, e t c h a r m é e d 'avoir é t é pou r q u e l q u e 
c h o s e dans un mar i age auss i b r i l l an t ? 

" Tenez-moi a u courant . Trouvez lo moyen de fairo des avances, si M. Blaz 
va à Saint 1 ioitlvon sans os< r se présenter chez vous. 

" E t croyez, m a chère s o e u r , A mon inal térable affection. " 

Mailame de Sauree 
d la baronne Meynard. 

" Saint-Ooulven, 8 j n i n . 

" C'est p a r le r e tour du courrier, mu bien chèro sœur , m a bonne et vér i tab le 
a m i e , que je v iens vous e x p r i m e r ton te m a g r a t i t u d e . Mon pauvre che r mari m e 
d i sa i t b ien q u e je pourra is , A l 'occasion, compte r su r votre sagesse et votre dé­
v o u e m e n t I 

" A h I certf e, ma r i e r Roberte est l 'objet de mes vœux los plus a rden t s I El le 
s e m e u r t d ' ennu i dans ce t to pet i te villo figée, Btagnante, 011 nous r ive no t re 
pauvre té , e t où il n 'y a a u c u n e ressource pour une j euno fille in te l l igen te , v ive , 
d o u é e do légi t imes aspi ra t ions vers le bonheu r . 

" A h I si j ' a v a i s p u louer ce vieil hôte l , b e a u c o u p t rop cons idérable pou r 
n o u s ! Maia lca famil les du pays on t leur d e m e u r e pa t r imonia le , e t quel es t 
l ' é t ranger q u i voudra i t s 'ensevelir dans cet affreux t o m b e a u ! 

" Un mûr i choisi p a r vous ou par l ' a m i e dont vous êtes sû re , j e l ' aoc°ptcra is 
pou r m a fille les yeux fermes. Les hatitos qua l i t é s q<ie vous é n u m é r e z , e t q u i 
son t encore rehaussées par ce t to vertu désormais in t rouvable , U modes t io , 
m ' insp i re une ent ière sécur i té . Et qnollo br i l lante s i t ua t ion sera i t ce l le d e m a 
chè re fille, q u i m ' a toujours aérobie faite pour ê t re r iche, admi rée , a imée I Pau­
vre chér ie I Son «venir m ' a déjA rou té bien des soucia. . . Votre le t t re est d ' a u t a n t 
m i e u x arr ivée, qu 'on lu t o u r m e n t a i t pour q u ' e l l e acceptâ t un par t i c e r t a i n e m e n t 
convenab le , m a i s n 'approt liant pas, t u n t s ' e u faut, do celui don t vous m e parlez. 

" E t m a i n t e n a n t , chè ro amie, pei nie t t ' z-moi d ' a b o r d e r e n tou te s impl ic i ­
té ln ques t ion dos voies et moyens . N o pourra is- je condui re R o b e r t s à Paria, 
pour le cas où M B * * * hés i tera i t d e v a n t un v o y a g e en Bre tagne ? Cela 
Hem blet a i t très na ture l , ot m a chère tille qui u e s e dou t e de r ien, sera i t c h a r m é e 
d 'a l ler vo i r vos s p l e n d e u r s . 

" U n o l i g n e de réponse , s 'il vous p l a î t . . . E t p lu s affectueusement q u e 
j ama i s à vous . " 

Madame M e y u a r d f rémit A la l ec tu ro d o co t te dorn ière p a g e . T o u t s v r a i e 
P a r i s i e n n e a la t e r r e u r dea pa ren t s d e p rov ince . Bouleverser son é l é g a n t 
a p p a r t e m e n t p o u r y loger deux porsonno?, c t s u r t o u t BO vouer à p romener , a 
amuser une j e u n e tille a v i d e d o p l a i s i r s , c 'était au-dessus de ses forces ou do 
s o n dévouement . La o h a m b r e d ' a m i s , ce c o m p a r t i m e n t p resque obl igé des mai­
sons d e p rov ince , n ' ex i s te pas à P a r i s . P o u r les ons , olle cons t i tuera i t u n s 
charge b u d g é t a i r o t r o p lourde ; pour les a u t r e s , e l l e ternit ' 'occasion d ' enva­
hissement "d i eux . 

La b a r o n n e , qui habitait rue d e Monceau , av i i t deux sa lons , u n o biblio­
t h è q u e , un vaste c a b i n c t d e to i le t te , u n o l inger ie . T o u t oela lui é ta i t indis­
pensable , et l ' idée d ' y p lacer un li t p o u r h u i t j o u r s n e p o u v a i t eQlouror sou 
espr i t , pas p l u s , d ' a i l b u i s , q u ' e l l e n ' e û t s o n g é A aouetaire de son r e v e n u , a s sez 
cons idérab le , que lques centa ines d o francB on f iveur d o ce t te nièco q u i lui 
insp i ra i t un a ! v io len t in té rê t . Mais même eo supposan t quo M a d a m e d e 
s u n e s et sa fille s ' i n s t a l l a s s e n t d a n s un hôte l , i l eût fallu les p r o m e n e r , ê t re 
témoin de leurs ébahi s semonts , ussister dans les magas ins à leurs a c h a t s A 
lours m a r c h a n d a g e s même, sans pa r l e r de la vis i te dea m o n u m e n t s I Rober t e 
au ra i t peut ê tre — h o r r e u r ! — le dés i r d e monter à l a t oe r Eiffel I . . . 

B r u s q u e m e n t , fiévreusement, d ' une ma in q u i t r e m b l a i t d ' é m o t i o n , e l le 
t r aça la r éponse d e m a n d é e : 
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" Par i» , 10 ju in . 

" Mo chère «ceur, vous ne pouvez d o u t e r du plaisir que j ' au ra i» a, vou» 
voi r A Pari», ot h j o u i r des émervoil lonientn do no t re belle Robe r to ; mai» jn 
dois considérer avan t tout son in té rê t , e t j o me liâto d e voua diro laissez-la 
dana eon cadre . 

" C 'es t si poé t ique , la B r o t a g n e (bion q u ' o n n u y e u x , dites-vous') , et votre 
vieil hotel a t an t d e cachet I Kobei te y appara î t ra comme uno pr incesse mo­
d e r n i s é e . . . De plu- , el le r e s so r t i r a Hur lVnsomble des j eunes fille te rues el 
et p robab lemen t s t u p i d e s q n i l ' en touren t , t and i s qn ' i e i , si c h a r m a n t e qu 'e l le 
• o i t . e l le ai m i t u n p t u banal isée p a r la - cène et l ' e n t o u r a g e , et au ra i t en o u t r e 
de» î ivalea. Laissez dono M . B * * * a l le r à Sa in t -Gou lven . Ma vieille amie 
e'est promis d e faire d e lui le mari d o Kobe rte ; v o u s pouvez vou» fier i e l le . 

" lîien affectueusement votro. " 

i v u » le t t re venai t do par t i r lo rsque Madamo d e F i e r s se l i t a n n o n c o r . 
Kilo avai t l 'air déçu , et ello aborda imméd ia t emen t la ques t ion qui les 

ititi'Tcssait toutes d e u x . 
— Ma chèro , R o g e r est p a i t i ! 
— P o n r S a i n t - G o u l v e n ? dédain, la h a r o n n e p a l p i t a n t e . 
— N o n , pour l 'Al lemagne I 
I l y eu t nn s i l e n c e ; puis Madame Meynard s'efforça do d o m i n e r son 

désappo in tement . 
— Moi q u i venai.- d ' éc r i r e à ma be l le icettT ! d i t -e l l e d ' u n u .•cent déso lé . 
— C'é ta i t uu p e a p r o m p t , ma chère , r ép l iqua la comtesse, l égèrement 

vox-'o. 
— V o u s m'aviez t e l l emen t assuré qu'il étai t in téressé , conquis ! 
— E t j e le crois enco re ! d i t Madame de F i e r s aves un r e t o u r souda in 

do c o n f i a n c e C'ost pour échappe r , j e le vois ma in tenan t , pour fuir l'i.léo qui 
s ' empara i t de lu i , l ' au t re soir, qu ' i l a fait ce t te f o g e o . . . E t jo Vois comment il 
fuudm ngi r : jo no lui d i ra i plus un mot do Ma lomoiselle d e Saures . 

M a d a m e M e y n a r d se rasséréna . 
— Alors , vous ne déso-pérez pas ? 
— Moi ? J a m a i s ! Si j e c o n n a i s bien les h o m m o s , et en par t icu l ie r Roger , 

l 'été no se passera pas s a n s qu ' i l ai l la A S a i n t - G o u l v e n . A p i è s , ce sera l'affaire 
d e v o t r o b i l l o - i œ u r et d e sa fille. T o u t co quo j e peux fai te , jo l 'aurai fait. 

— O h ! ma bel le-sœur est tiè» l ino, t ous u n e a p p a r a n c e de s impl io i té , et 
t ies capablo do réussir quand elle a do honnes ca r t e s dans son j e u . . . C h è r e 

•unie, vous mo remet tez le b a u m e d a n s l'a ne ! J e r e g r e t t a i s déjà ma l e t t r e . . . 
Kt jo n e puis s o n g e r sans a t t e r d r i s s e n t que mon mar i ai na i t v r a i m e n t sa 
nièce, et qu ' i l me l 'a r e c o m m a n d é e . . . Q u a n d r ev i end ra notre f u g i t i f ? 

— J o n 'en sais r ien , mais i l passera j i m u i s pa r Par i s sans veni r mo v o i r . . . 
J e retarderai un pou mon d é p a r t . . . Soyer. t r anqu i l l e , jo lo conf ssorai I... E t 
q u a n d d e u x femmes comme nous, ajouta-t-ol le en souriant , aa d o n n e n t la pe ino 
(l 'établir un plan comme colui-là, j e ne vois pas co qui pourra i t lo c o n t r e ­
c a r r e r . . . 

I V 

Roger , p o n d a n t co tomj 8, pa r t i un pou au hasa rd , s 'étai t tout à coup 
décidé à revo i r lo K h i n . 11 ae p romet ta i t de s 'absorber dans oo voyago , e t d ' y 
oubl ier s u r t o u t l ' image fasc inante qui venai t r emuer on lui t ou t e s le- s o u r c e s 
do la compassion. 

Mais il est difficile d ' é o h i p p e r à soi-même. C h o r o h a n t d i s t r a c t i o n , il 
t rouva, d 'abord, les p lu s mélancol iques souvenir*. 

J a d i s , encore ado lescon l , i l avai t fait aveo sa mère ce voyage enohan tour . 
I l r e t rouva i t , dès Aix- la-Chapol lo , soa impress ions juvén i l e s , sou é m » t i o n 
d e v a n t les souven i r s sécu la in '8 qui o n t pour ainsi d i ro p e r p é t u é la vio d u 
g r a n d e m p e r e u r , sou iu té rê t de col légien pou r les réminiscences h i s t o r i ques , 
son admira t ion d e v a n t les beautés a rch i tec tura les e t I s mervei l les a r t i s t i ques 
q u i évei l la ient en lui des sen t imouts n o u v e a u x . 11 rovit aveo un i n t é r ê t tou­
jours v i f co d ô m o majes tueux , en p a r t i bâti par C h a r l e m a g n e , le t r ô n e aus tère 
où il demeura si l ong temps assi d a n s son tombeau , son o i i p h a n t d ' ivo i re j a u n i , 
le couteau d e chasse qui lui sorv i t à occire p lu s d ' u n sangl ier , d ' u n ours ou 
d 'un a u r o c h , d a n s les fôiêts de la Gaula et de la Germanie . Mais pa r tou t 
l ' imago d e sa mère •• im renouve le r son d e u i l e t r a v i v e r le sen t iment du vido 
uffreux d e sa v io . I l sembla i t que des déta i ls oublié» surg i s sa ien t à chaque p a s 
d a n s sa mémoire . Il se souvenai t d e f un émot ion devan t lo paroi do ve rmoi l 
ciselé q u i lo sépara i t des rel iques millo fois vénérables , des vê lements d u 
Sauveur e t de sa Mère ; fur t ivement el lo y ava i t fait toucher son chapele t , et 
ses doigt*, à lu i , cf l leuraient en co moment même ces g r a in s d 'é ' iène d o n t il 
n e se sépara i t j a m a i s . . . 

C o l o g n e . . . Pourquo i revoyai t il seul ce t te mervei l leuse ca thédra le , d o n t 
le p l an est l 'expression du la foi comme do l 'ar t d ' uno époque e t d 'uno race ? 
N e faut-il pas être d e u x pour admire r ? D e v u n t les t ésors, les re l iques , ln 
chli-so morveilleu80 des Rois Mages , dans cet te forêt d ' a rceaux , do cloch ton», 
sous ces voû tes d ' uno hau teu r impress ionnan te , p a r t o u t il évoquai t c e t t e 
morte mélanco l ique p l o u r a n t l ' u n i q u e amour d o n t il e û t j a m a i s é té a i m é , ot 
se d e m a n d a n t si j a m a u i l r e t rouvera i t sur la rou te un c œ u r a iman t e t dés in­
téressé. 

E t par un m a t i n sans solei l sous un c ie l g r i s ot t r i s t e , i l se ro t rouva , 
s e u l toujours , su r le pon t du g r a n d a teamor q u i , r e m o n t a n t le couran t r a p i d e , 
d iv i sa i t de sa p r o u o les e a u x d ' u n v e r t opaque du fleuve m a j e s t u e u x . 

S'il ost des êtres i n a n i m é s a u x q u e l s lour h i s to i re p rê te une sorte d e vie , 
le R h i n est cer tes au premier r a n g parmi eux . I l a é té la g r a n d o routo de 
ma in t s envah i s seu r s , le moyen de main tes conquê tes . A v a n t d s d e v e n i r la 
tic hesso d 'un pnys, a v a n t d 'ê t re la voie des I ran ac t ions pacifiques e t d e char­

r i e r les r ichesses commercia les , il fut lo thé&tre dcoombi ta désespérés ; ses tlo'8 
se t e i gn i r en t do s a n g ; ses co teaux , les ve r san t s d e ses m o n t a g n e s , au jo i r d ' h a i , 
couver t s do trei l les dorées , f u ren t d i s p u t é s pa r des e n n e m i s achari .és So* 
chfitecnx, r u ine s a l t iè res p o u r la p l u p a r t , s u b i r e n t do longs s ièges, f u ren t 
s o u v e n t le repai re d e cheva l ie r s p i l l a rde , l'effroi des paisibles n a v i g a l e rs 
Dea ermite» se r é fug i e ron t sur si s r ives ebarm. nti s ; des apôtres y p rêchè ren t 
la loi d e paix, et des ég l i ses sa ' s n o m b i e a t t e s t en t encoie leurs ve i tu - , leurs 
p r iè res , lours lu t t es e t leurs v ic to i res . . . 

Mille réminiscences revena ien t à la mémoi i e do Koger tandis pa rcou ra i t 
oe magnifique chemin l iquide , T a n t d e poètes o n t chan té le R h i n HI p.-rbe, 
pa rce que t a n t d e v ie et do poésie l a ten te s ' a t t achen t a sos bords ot ja i l l i s ­
sen t do ses flots ! Sa mère lui avai t conté lo» a n t i q u e s l égendes , ta ; d s q u e , 
beroé p a r lo rêve, il évoquai t l ' image f an t a s t i que du roi d u l lcuve, le v ieux 
Hhe inkon ig , de ses filles, les b londes na ï ades , et s u r t o u t d e ce t t e mys tér ieuse 
Loreloi chan tée par ma in t s poêles, vict ime des hommos faux c t t r o m p e u r s s e -
lon les uns , perfide ot cruel le selon les a u t r e s . L i ch ron ique e t la légoude 
a t t achen t une h is to i re d ' amour à chaquo rocher qui drosne sa r u d e paroi au 
b j r d d e l 'eau, comme & c h a c u n des v ieux bnrgt q u i d é c o u p e n t l e u r s cimo-i a l ­
t ières su r los pics a i g u s . Ic i , c'ost Rolandsock, d 'où R o l a n d , con tomplun l l'il • 
Bainte où sa fiancée a v a i t pris lo voilo au b r u i t d e sa m o r t , m e u r t d o c h a g r i n 
en voyan t por ter sa dépoui l le au cimet ière des n o n n e s . Là, c'est l ' échol l - d u 
d iable , que g r a v i t un va i l l an t cheval ier p o u r dé l ivn r la fillo du s e i g i o u r do 
L o r c h , cnlovée pa r les K o b o l d s do la m o n t a g n o . C'est encoro I n g e l h e U ' , avec 
le s o u v e n i r d e C h a r l e m a g n e et lc roman d e sa fille, la pr incesse E m m a , qui 
qui t ta tout p o u r é p o u - e r lo secré ta i re do son t è i e el hab i te r avec lui soua la 
h u t t e d e feui l lego où l ' impe rou r la r e t rouva et lui accorda son p a r d o n C'esl 
le s o u v e n i r d e co t to épouse aimée du g r a n d roi , avec son d i a m a n t e n c h a n t é 
qui rot nai t le c œ u r de t on m a i i et l 'oulrulna j u s q u e d a n s la n io i t , m y t h e du 
l 'amour fidèle ot immor t e l . C'est , enfin, ce poé t ique cheval ier du C y g n e , v e n a n t 
appor t e r la dé l iv rance ot la b >nbeur j u s q u ' a u j o u r fatal ou lu doute le fait fuir 
à j ama i s , o t o ù le remords el le r e g i e ! c o n d u i s e n t nn tombeau na femme infor 
tu née. 

Choso s i n g u l i è r e , tous oes souven i r s , t ou t e s ces impress ions se fondaient 
pour R o g e r en un so i . l imem ttoi iue : sa so l i tude , le vido d e son c œ u r e t do sn 
vie , don t la fo r tune éloignai t uu b o n h e u r qu ' i l so refusait k a c h - l e r . 

E t il s 'aperçut tout à coup d 'une c h o s e non moins é t r ange : tou tes los 
hé ro ïnes qui surg issa ien t on son souven i r ou don t l 'h is toire se dé t acha i t des 
pages d o son Omde. se confonda ien t on un t y p e u n i q u e . . Ginello, l ' iufor tuuéo 
vic t ime d 'un v - u i m p r u d e n t , l 'heureuso G c r d a , a r r achée par son cours ie r b ianu 
à un mai i ig« haï, ( Ju ta , la r i iucee filèle qui niu a i t un cheval ie r iuconnu ot 
refusait pour lui h ma in do l ' e m p e r e u r , sans savo i r que son fiancé é ta i t son 
souvera in lui mOmo, Lore le i , la nympho mystér iouso q u i , assise s u r un roohet 
escarpé , p r o m e n a i ; d a n s sa blondo cheve lure un pe igne d'or e n c h a n t é , CSVno-
Viève, l ' épouse ca lomniée do Sig . froi, l l i l d o g o n d e , la fiancée de Roland , — 
toutes , sous lo voilo des nonnes , ou los a tours dos châte la ines , ou lea t i s su -
aértet .s qui vê ten t les nixios , lui appi t ra issa iout sous les t rn i t i qu ' i l ava i t voulu 
oubl ie r . Rober to du Saures lo hanta i t à t r avers ce voyage , en t rep r i s pou r se 
d i s t ra i re de sa pensée . Uno v o i x d o u c o m o n t i r o n i i u e lu i m u r m u r a i t sans cosso 
son n o m . . . " T u regre i tes de n'Otre p lus au t e m p s où un va i l l an t c h e v a l i e r 
conquéra i t sa d a m o . . . Tu regre t tes do ne pouvoir a r r ache r uno pr ieonnièro au 
d r a g o n qui allai ' , l a dévorer , ou une fillo persécutée à un m a r i a g o d é t s t é . . . 
Sois d e ton t o m p s . . . La pauvreté est aussi u n esc lavage ; ollo j e t t e une pauvro 
fille en du te r r ib les e x t r é m i t é s . . . T u poux on dé l iv re r cet te belle I tobor to , 
qu 'on pré tend vouer à un odieux mar i age d e ra ison- . . E t n ' a imera t ello pas 
celui qui lui d o n n e r a le bonheur ? . . . " 

I l essayai t vainoment do sa s o u s t r a i r e à ca t to espèce d ' ohsesdon . 
— J e suis fou, eo «lisait-il. J e n e sais r ien d 'e l le ; jo n e conna i s qu 'uno 

i n a g e a t t r a y a n t e ot u n e s i tua t ion intéres . -ante . C'est ma pitié q u ' o ù a incons­
c i emmen t é v e i l l é ; c'est la t r i s t " s s e d e ma vio q u i m'ai t i io vers ce foyer domes­
t ique , quu j e rêve ot r e d j u l o à l a fois . . . 

(A suivre.) 
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Recau i l n o t é d e c h a n s o n s pa t r io t iques canad iennes e t françaises. P r i x ne t , 50e 

La Gerbe Mélodique, l'Ecrin Musical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, - SB ots cJvaque 

J fmt ^ P ^ P â ^ ^ f l Y Marchand d'Instruments de Musique, Importa 
•T j £ ^aJ«»x<iM { e a ' **" Mnatqne Vocale et Instrumentale et Four-

• ^ s W a l t a* ^mrmM* nisseur de la plupart de noa Maisons Religieuses. 

r u e S t e - C a t h e r i n e , M o n t r e a l 
1 7 3 2 

Envoi du catalogue fur demand*. 
TA.ei .hnB* B*n Knt 1710. 

Du Bienfait, pour le feu Im ! 
poitrine parfaite i ar lt 

Poudres Orientale* 
tel iflulei qui nwureni en 
troli nini* I* aéT*lot>pe-
aient de* formel chei U 
Oram* «t n é r i s t v n t la 
<iyn.-*i'»i* e t l a maladie du 
fol*. 

Prix : To* boit* a n e 
noi.ee, $ 1.00: Six holt*• 
•5,00. Expélié f ranoo DM r 
la poste aar réception du 
i m 

DApflt général pour la 
Pulraanot 

1W2, KIR M I JATIIRRIHB. MorralAL 
Aux Ktat»-L'ni* : 0 . -U DI MABTIOITT Pharma­

cien. M«nph""«t*r. N.-H 

B|pj,u,îmmo, j 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

22 RUE ST-LAURENT 
Bail Tél. Main 2818. M O N T K I . » I. 

A a a a a a a a a â â M â à â a a â a â â • • • • " • • • • • « • • • • a s w^^^ w w • w 

E m i l e V é z i n a 
Attiite-Peintre 

Spécialité : Œ? O X t z a . l t S 
I 6 3 O . Rl>« NOTKK I .AMF. MONTREAL 

N O S d e m i aont les plua belles et les meilleures 
1 1 elles aont naturelles. Inusables, incassables 
tarantul Or.unie satisfaction a tous . 

INSTITUT DPNTAIPE FRANCO-AMERICAIN 
1 6 2 r u e S t - D é n i a . - - M O N T R E A I 

B E A U M I E R 
MtDBCIN XT OPTICIKN 

< —A l'Institut d'Optique— 

S 1824 Ste-Catherine 
"> ('..in Hotel .ie Villa. Montréal 

EXAMEN p n i T I O 
DES VEUX una 110 

Est le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de I.UNET-
TES, LORGNONS rt YEUX ARTIFI­
CIELS, al trdrt, garantis pour bien VOIR de 
LOIN et de PRr.S. Ouvert jour et soir. Le 
dimanche de 1 à 4 p. m. Echange de verres, 
réparation etc. Pas d'agent solliciteur i domi 
eiie poar notre maison responsable. 

Le Terminal ct les Petits Chars arrttasst à 
la porte. 

Celte annonce rapportée vaut 15c par pias­
tre "ir tnnt sehal «-n lunetterie. 

ai soâs s Passe - Tenvp* 
Le pap ie r sn r lequel es t 
i m p r i m é le Punir- Trmju 
es t m a n u f a c t u r é par la 

C A N A D A P A P E R C O . 

Banques 
B a n q u e d ' E p a r g n e d e 

la Ci té et du I '1 • 11 ii-. 
de Mont réa l 

Dentistes 
GlNDRlAU J . G . A . 
8 t -Lau ron t , 22 
I n s t i t u t D e n aire F r an ­

co-amér ica in 
162 S t -Den i s 

D r L No l in -Trudeau 
136 St-Denia 

Fleuristes 
Gouln t L . II. 
S t e -Ca tho r ine , 1888 
T é l . Bol l Ma in 921 

Opticien 
P a q u e t , F é l i x , 
Opt ic ien d ip lômé 
610 St-Jacques 

Luthiers 
Dansoreau 1). H . 
B o n s e c o u r s 46 
Laval lée C h . 
Côte S t - L a m b e r t , 35 

Piano, Violon «t 
Mandoline 

B r u n e t , Mlle Kosanna 
S t u d i o : 1S9, A v e Hô-
tel-de- V i l l e . 

Marchand-tailleur 
MoRKTTI, FERD. 
ci d o v a n t d e A . Rési l ier 

& Cie , 1658 N o t r e -
D a m e . Té l . M. 368] 

Musique en feuilles 
et Instruments 

A r c h a m b a u l t E d . 
S te -Ca thor ine 1686 
T é l é p h o n e Esf 1842 
Yon J . G . 
S to -Ca thor ino 1732 

Peintres 
D a v i d , T h é o . 
C r a i g , 506 

Pharmaciens 
L a u r e n c e A. J . 
Coin r u e s S t -Donis «• 
Ontar io , Té l . B . E s t 1507 

Dr J o s . Comto i s 
1636 SUJacquoa , 
S t e - C u n é g o n d o 
T e l . Bell . U p 4231 
Tel . M a r c h . 131.1 
Pha rmac ie Léona rd 
3141 N o t r e - D a m e 
Tel . Bel l Main 1068 

Pianos et Orgues 
Foi sy F r è r e s 
S t e -Ca the r ine 1760 
Norn iand in B . A . D . 
Laur ier 1, S t - H e n r i 

Professeurs 
de Piano 

Miro. H e n r i 
426 l lô to l -do Vi l l e 
M a s s e , Mil.. M . - L . 
5 2 2 B e a u d r y 

Traduction 
C h a m o u x Elie 
S t -Chs-Bor romée 72 

N o u v e l l e I m p o r t a t i o n 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuilles 
M. CHAS. L.AVAI.LÉË in'orme sa non. 1»reuse clientele, 

qu'il vient de eecevoir de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
ct d'Autriche, un lot d'instruments de musique et musique en 
feuilles, qni sera vendu au prix du gros. 

Une remise libérale sera faite aux communauté* religieuses 
ainsi qu'aux professeurs de musique, Violon? faits à ordre. 

Réparations de toutes sortes exécutées à bref délai. Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et lan tare, & prix réduits 

Agent pour Besson cV* Cie, de Londres, Ang., PélWv n, Gui-
not âr> Cie, Lyon, France, Courtois cV Mille, Pari», Fiance, 

C - b j s . X j S i T 7 - s i l l e ë 

35, COTE ST LAMBERT, MONTREAL 

«MtvKTSx r-AX G. T. O. HSKOUX 
, 6|« l)S J[b 3|3 î|> S|a OJO it 2\t 3> J|3 BJ  

Cet te nouvel le m é t h o d e se compose d ' u n e s i m p l e bague t t e s u r l aque l l e son t 
marquées tou tes IOB clefs d e la m u s i q u e . 

A l 'aide de ce t t e nouvel lo m é t h o d e nous garant issons q u ' u n e personne p e u t 
apprendre tous les accords Bans l 'a ide d 'un professeur, c t cela, dans q u e l q u e s 
jours. 11 n ' e s t pas néceasuire q u e la personne m- I.e l a mus ique . 

Nous p n n r r i o n B publier u n e longue l i s te d e cert iSri i ts a l t - ' s lant q u ' u n grand 
nombre de personnes on t appr i s l eurs accords avoc co t te m é t h o d e , et p e u v e n t 
faim un bon accompagnement , 

Lit baguot te es t m a r q u é e d e s ignes qui p e r m e t t e n t d e jouer à p r e m i è r e vuo e t 
sans é tudes préalables. 

Envoyée franco su r récept ion d e $1.00 
E n vente chez tous h s marchanda do m u s i i u e . 

De Fanfare et d'Harmonie 

Oes m e i l l e u r e s kiairone Européen 
nos e t A m é r i c a i n e s . — « *-a 

•** Les Cordes "Imperial" **-
Pour Violon. Mindolin*. liait»!-*, 

Banjo, «le.. lscoDte«Ublem*nt IM 
meilleur** fur le marché. 

0*Y" Réparation d* lout initru-
njnnt d* niutriqu* exécuté* avec loin, 
diliffrnr* et h bas prix. 

D H. Dansereau, 
46 Roc Bonsecours, 

MONTREAL. 

Librairie Si-Louis 
1712 Ste-Catherine 

T o u t le m o n d e voudra avoir son 
a lbum d e Car tes Pos ta les . Cet te impor­
t an t e ma i son d e l ibrair ie a la répu ta t ion 
à Montréal c o m m e ai l leurs , d 'avoir le 
plus grand e t le p lus joli choix d e Car-
t i s Pos ta les Françaisos I l lus t rées , d e 
fantaisie, en aér io e t s é p a r é m e n t d a n B 
les pr ix do 2, 3 ,5 c t 10 oents . 

Un grand choix d e Vues de Montrea l , 
d e Quebec et de toutes les par t i es du 
Canada. Aussi des Cartes postales colo­
r iées représen tan t lee a n c i e n • sauvages 
du pays. 

Cotte maison a reçu un grand choix 
d e Car tes P â q u e s . 

A l b u m s dos Car tes postales d e 25, 50, 
75 cen ts , $1.00, $1.50, $2.00 e tc , pouvan t 
con ten i r d e 1(0 A 1.000 cartes . 

Commandes exécu tées par le r e t o u r 
d e la mal le . 

O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O 

C h s F . A . H O U D E 
Organiste à l'église de .St-Enfant 
Jésus et Professeur au Collège St-
Laurent. 

En*tign entent : So/teft, t°iano et Orgue 

208, rue St-Andre, Montreal 
O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O 

ARTISTE-DESSINATEUR (îème «âge), 
1630 nie Notre-Dame, Montréal — Illustra­
tions décoratives pour couvertures de livres, 
catalogues, ét quelles, affiches, etc. 

IARDIN D'AMOUR (la). - Recueil da oompli-
' men's et bou.iuois pour lo jour la l'an, les fê­
las, las nocos, ate. 1 vuluuio. 

Prix, 15c, avec notre coupon, 10e. 
Adrotso. lo Paseo-Tcmps, Montréal. 

No COUPON DE PRIMES Le prix 
IJbraJrie I 
ce coupon 

de chaqne arlicle ésnméré comme primes de Musique et de 
rra dssasaaé aie 5 cta, si la commande eat accompagnée de 
— Le coupon ne peat tire attise poar les Mo* dn tournai. 

Ce coupon sera nal 
inreale 

20 - 5 - 1906 

http://TA.ei.hnB*
http://noi.ee
http://OXtza.lt
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v o i . x i Soi No 164 

6 mai 1905 

CHAN! 
Le vrai devoir. Xavier Privas 0 .15 
Roses et baisers A. J> ubertï 0.40 
La noce des nez Emile Duhem 0 .15 

PIA\0 
Voyageur (marche) J. Jos. Gagnier 0.40 
Américaine (valse) Emma Viger 0.40 

VIOLON et PIANO 
Mes débuts (valse). J. Saucier 0.40 

Valeur des morceaux $2.00 

A I U - . N N K M F N T S - i " N AN, $1.50. I LE DERNIER NUMERO, 5c. 

A B O N N t M t w i s . j 4 MOIS, 60c. I U N NUMRRO PRECÉDBNT, 10C. 

Le P A S S E - T E M P S , 5 0 0 a Graig, M o n t r é a l 

O U V E R T 
I.E 

DIMANCHE 
J. O. CHARLEBOIS, pharmacien 

T E L , BELL 

MAIN 1085 

Prescriptions Soigneusement Remplies 
Articles de Toilette el « f e Parfumerie 

Pharmacie Caïadieiie-Amérialw 

SALON 

D 'OPTIQUE 

(Su w < u : .lo li, PHARMACIE FALARDY) 

5 1 0 St-Jacques, Montréal Ç<gSfàS$&*) 
EXAMEN SCIENTIFIQUE P B LA VUE GRATUIT 

FELIX PAQUET, opticien diplômé 
T E L . M A » 

C1IANDS 8U4| 



UE P A S S E - TRM-fS 

1 

ROSES ET BAISERS. 

P a r o l e s d e 

C.SOUBISE et JHO PALE . 

• • V a l s e A A 

P I A N O . 

Musique d e . 

A . JOUBERTI . 

. q u e b r i l l a n . t e de ro . , sé . e La ro se e . c lo r .pa r l e s ' jours b l e u s , E l l e a i . m e d ' è . t r e c o n r t i . 

. sé . e P a r l e s p a . p i l - l o n s a .n iou . reux Il eu est a i n . s i de la fem . m e S a . 



L E P A S S E - TEMPS 12S 

ch&ntex .c i . ter le dé v s i r , Ce qu'a.vant tout son coeurré-cla . m e , C e s t de l 'amouret du plai . 

Les fera mes et l e s ro ses , I l . l eurv faut des t a i . s e r s l U 
mil'. ^ — 7 - /T\ Tempo 

) 



R O S E S E T B A I S E R S . 

P.. ml es de Musique dp 

C S O U B I S E et J H O - P Â L E . A . J O U B E R T I . 

b l e u s . E l l e a i - m e d ' ê . t r e c o u r . n - s é - e P a r 

f e m . m e : S a . c h a n t e x . c i . 1 e r l e dé . s i r . _ C e 

l e u r s l è - v r e s rai - c lo - s e s A p . p e l - l e n t 

2 

V r a i m e n t , s a n s l a rosp et l a femme 

La vie a u r a i t peu d ' a g r é m e n t s . 

Ce s e r a i t un it' s a n s f l amme 

Un vain décor s a n s o rnemen t s 

Anssi j ' a d m i r e e n t o u t e c h o s e 

Celui qui s a g e e t bon toujours 

F i t le pap i l l on pou r l a ro se 

Et la femme p o n r les a m o u r s 

3 

S i p a r f o i s on ose en m é d i r e , 

E n d é p i t des e s p r i t s m o q u e u r s , 

I l ne l e u r fau t r i e n qonin s o u r i r e 

P o u r ensorce le r t o u s l e s c œ u r s . 

Femmes e t r o s e s s o n t p a r e i l l e s , 

Et.gnl. ints ou pap i l lons bleus , 

Toujours à l e u r s l èv re s v e r m e i l l e s 

S e p r e n d r o n t t ous les amoureux 



LE PASSE-TEMPS 

CANTIQUES DU PEUPLE 

L E VRAI D E V O I R 

CHANT. 

l'IANO. 

m 
t i f f 

Poésie et musique de XAVIER PRIVAS 

Agitato mf sans ^ retentir: 

m 

2fi 
Lent. r 

i? 

— p t -

Si Ion fr* • ra te ^ dit " J e lui» pauvre et j ' a i 

5"? 

Tri 
- r 4 

—a»-*- •»—•—.»—# 

7e STROPHE, 
al * COJM. 

fàim ! Ton de • voir est d'of fiir la mol • tlé de ton pain A ton fr* 

Si tbn frè - re te 

Z M . 

SÉ I 

n 

SI ton frère le dit ! " Je suia pauvre et j ' a i froid I ' ' 
Ton devoir est d'offrir la moitié de ton toit 

A ton frire. 

m 
Si ton frère te dit i •• Je «uU leol, faible et las I ' ' 
Ton devoir est d'offrir le secours de ton bras 

A ton frère. 

IV 
SI ton frère te dit t " L'avenir me fait peur I ' ' 
Ton devoir est de mettre un peu d'espoir au cceur 

De ton frère. 

SI ton frère te dit ! " L a force a pri» mes droits I ' ' 
Ton devoir ett d'oser faire gronder ta voix 

Pour ton frère. 

VI 
SI ton frère te dit : " J e sois seul, triste et vieux I " 
Ton devoir est d'offrir tes soins les plus pieux 

A ton frère* 

VII 

Si ton frère est tombé, terrassé par le tort. 
Ton devoir le dernier est d'adoucir la mort 

Ile ton frère I 



LE PASSE-TEMPS 

Respectueusement dédiée h mon père 

V 0 Y A G E f c I R 
MARCHE ET TWO-STEP 

J. JOS. GAGNIER, fils 
Clarinettiste au Parc Sohmer 

PIANO. 

3 r 

pp 

•i ** 
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AMERICAINE 
V A L S E 

INTRO. 

•Andantino. 

fer-

— I 1 - 1 " 

O a C 1 — , i ! 0.0 — _ . 
<—f- I • » — 

•M I 

EMMA VIGER 

« i j i • • S — * * E - r -

Valse. 
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Eb: 

I f » » 

: 4 = 
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. » ET. 

I I ! I i 

"Coda. 
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La Noce des Nez 
Musique EMILE DUHEM 

Allegro. 

J e r ' u c r . i J ' u n ' noce aux Ba • ti - gnol - les. Mine' 

de ri - go lade! A h l c h a - l e u r l Lea in - vi - tés a - valent des I 

BO - le» A fair' p i • mer un sa ni' pleu-reur : Y a-

vait d'quoi rir' comm' un ' ba - leine En voy - ant pa - rents et ma-

ries. Car au • cun d'eux n'a-vait eu d'vei 

Refrain. 

la dis - tri -la dis - tri - ba • lion des nez : L'cousin Jean l'a-voit trop 

grand, C lui qu'est aourd l'a vait trop court, Sa moi - lié l ' ava i t r"trou5-

aé. Et sa sœur ' P a v a i t en cœur ; La be l l ' - mer 1 l'a- vait en 

l'air, son ma - ri l'a - vait trop p'tit , La ma - rié' l ' ava i t d'eo-

té. Et poux. le pauvre 

L i . . C .-mi 

poux I n'a-vait pas d'ncz 

~11 

du tont. 

Nous arrivons à la mairie. 
Et l'mair '. flanqué d'ses deux adjoints. 
Appel!' — pour la cérémonie — 
Grands-parents, mariés et témoins ; 
Un' fois prèa d'iui, rangés en ordre, 
V'là. c'l'officier municipal 
Qui a ' tap' su' l'vcntre et s'met à s'tordre 
Devant leur appendic' nasal. 

Au refrain. 

L'plus rigolard, c'est a l'église : 
A l'entré' d'Ia noc', v'ià su' l'chanrp 
L'bedeau, l'suisse et tout' la ItuUtrisc 
Qni s'Iîch'nt à nr'. s'était crevant 1 
L'enfant de ebeeur qui sert la messe ; 
N 'peut pas s'empêcher d'éclater : 
C'est au point qu'enfin je l'confesse. 
Tout l'mond' se mit à rigoler. 

AH refrain. 

Le festin s'fit chea l 'pèr ' Latrouilles, 
Un restaurant des mieux notés ; 
On a mangé vingt-cinq ondouilles. 
Autant d'andouiil's que d'invités. 
Après Trépas, un protographe 
Nous tire en groupe. . . Ah 1 quel tableau I 
A sa vue on s'tord, en s'esclaffe j 
Ah 1 mine' que c 'était rigolo 1 

A » refrain. 

Au milieu d'cett ' noc' phénomène, 
Je m'disais :— Si tuus les bébés 
IR'ssembl'nt à leur famill', vrai, pas d'veine ! 
Surtout s'ils y r'ssembl'nt par le ne* ; 
Songeant à leur progéniture, 
J'pensais en r'luquant — des parents — 
Le pif qu'émergeait d'ieur figure, 
Comment s'ra celui d'ieurs enfants ? 

Au refrain. 
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MES DEBUTS 

VALSE POUR VIOLON ET PIANO 
J . 8 A U C M . R 

Violon 

P i a n o . 

Valse tempo. 
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iilHDP contre la CDOOELUCHB - fflRBP Dlir les ENMTS 
Préparés par le Dr LEONARD. En rente chez tous les pharmaciens, prix, 
25c Envoyés franco sur réception du prix. Adresse : PHARMACIE LEO­
NARD, 8141, rue Notre-Dame Sainte-Cunégonde, Montréal. 
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Le remède par excellence pour I UTIL/H D I IIIDCII PC S à r e t s a n s d o u l e u r - Franco sur réception du prix, 2$c. 
...guérir Cors et Verrues... All I I AU I I LAUlILl lUL A. J. LAURENCE, pharmacien, Montreal 
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N O S P R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (1,50). a droit à l'une des Primes suivantes : 

U N A N D ' A B O N N E M E N T A " M O N T H É A L - M O D E " , u n e s p l e n d i d e 
r evue impr imée en couleurs su r papier d e g r a n d l a z e , pa ra i s san t t ods les 
q u i n t e j o u r s e t c o n t e n a n t à c h a q u e n u m é r o un p a t r o n découpé' . C* 
j o u r n a l con t i en t les dernière* c réa t ions d e la m o d e , et t ra i te tou tes les 
ques t ions se r a t t a c h a n t à la l inger ie , à la b r o d e r i e , au t r i co t , au crochet , 
au filet, eto. Ajoutez 50c au p r i x de l ' abonnement , soi t en t o u t , $ 2 . 0 0 . 

D E U X L I B R E T T O S D ' O P É R A , avec paroles françaises e t a n g l a i s e s , ainsi 
que l a mus ique de c h a n t , à cho i s i r d a n s la liste c i -dessous : 

Belle H é l è n e ( la) F l o u r î le T h é G r o n d e Duches se 
Ba rbe -B leue Genev iève v O r p h é u s 
F i l l o do M m o A n g o t ( la) Giroflé-Girofla I ' é r ichole 
C< s l i b r e t t o s s o n t aussi envoyés franco s u r récept ion d e 60o pièce. \ 

U N E L E G A N T P O R T E - M U S 1 Q U K , en cu i r c h a g r i n é , couleur b r u n riche, 
so l ide et b i en a m f n a g é , i r réprochable sous t ous r a p p o r t s . Ar t i c l e indi i -
pensable aux profess ionnels e t aux a m a t e u r s . S e vend f 1.75 chez tous 
les ma rchands d e mus ique . A j o u t e r 76e au pr ix d e l ' abonnemen t pour 
recevoir f r anco , t o i t $2.23 en t o u t . 

U N E A N N E E D ' A B O N N E M E N T a C O R T I C E L L I H O M E N E E D L E ­
W O R K ( A n g l a i s ) , pa ra i s san t tous les t ro i s mois , s p l e n d i d e revue 
consacréo a l ' ense ignement des t r a v a u x do main do la f e m m o : Brode r i e 
L i i ger ie , Crochet , Tr ico t , F i lo t , A igu i l l e s eto, e t c , c o n t e n a n t des a r t i 
oies p a r les mei l leurs a u t e u r s en la ma t i è r e 96 p a g e s ( f o r m a t 10x7) , 
i l l u s t r ée & profus ion , aveo p l anches en cou l eu r . 

C A R T E S P O S T A L E S I L L U S T R E E S — La v o g u e est aux car tes pos ta les 
i l lus t rées . P o u r r é p o n d r e a u dési r manifesté pa r un g r a n d nombre d e 
nos lec teurs , nous avons conclu avec les éd i teurs des a r r a n g e m e n t s avan­
t a g e u x nous p e r m e t t a n t d'offrir comme P R I M B G R A T U I T E t ro is douza ines 
d e ca r t e s postales i l l u s t r ées , à tou to porsonno p a y a n t d ' avance un an 
d ' a b o n n e m e n t . C e s car tes son t en noi r ot en cou lours . Su j e t s : paysa ­
ges c a n a d i e n s e t m o n u m e n t s d e M o n t r é a l . 

E N C Y C L O P É D I E D E S O U V R A G E S D E D A M E S , par T h . d e D i l l m o n t . 
— U n vo lnme do 8 5 0 pages , i l l u s t r é do 1 1 0 7 g r avu re s et r en fe rmant 2 0 
chap i t r e s , i n t i t u l é s : — La c o u t u r e à la m a i n ; la m a c h i n e à c o u d r e e t la 
c o u t u r e à la m a c h i n e ; le r accommodage ; l a broder io su r b l ano ; la b ro ­
d e r i e su r t o i l s ; l a b r o d e r i e su r soie e t ve lours ; la b r o d e r i e d ' o r ; la b ro ­
der ie -appl ica t ion ; la tap isse r ie ; le t r icot ; le crochet ; la f r i vo l i t é ; le 
m a c r a m é ; le filet; les j o u r s su r t o i l o ; les dente l les brodées ; les dente l 
les a l ' a igui l le ; les dente l les a u x fuseaux ; la g a r n i t u r e dea ouvrages ; 
r e c o m m a n d a t i o n s d iverses . Fo rma t in-18o, re l iu re ang la i se , t r a n c h e do-
jfle. (Ajoutez pou r le por t : C a n a d a et E ta t s -Un i s , lOo. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E en simili o r , ornée d ' u n e be l le Imi ta t ion d e 
d i a m a n t ; i l t au t ê t re e x p e r t e o b i jou t e r i e p o u r découvr i r l ' imi ta t ion . L e e 
abonnés chois i ssan t ce t te p r i m e am ont l a bonté d e d o n n e r la g ro s seu r du 
d o i g t a u m o y e n d ' a n s p e t i t e b a n d e d e papier . 

L E S 26 M E L O D I E S d ' E r n e s t L a v i g n e , aveo accompagnemen t d e p i ano et 
paro les françaises et anglaises . Le p r i x o rd ina i r e de l ' ouvrage é t an t d e 
$ 1 . 6 0 , il faut a jouter 50c au pr ix d e l ' a b o n n e m e n t . So i t , en t o u t , $ 2 . 0 0 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T à la G O O D L I T E R A T U R E , pub l ica t ion 
mensue l lo amér ica ine i l lus t rée on couleur , c o m p r e n a n t 24 pages ( format 
1 1 J x 1 0 pouces) do l i t t é ra tu re angla ise chois ie . 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , C H A N B O X H I I B B o o L I ­
VRES D I V E R S à chois i r d a n s le Catalogue de Musique et de Librairie du 
P A S S E - T E M P S . S i l 'on chois issai t des l ivres ou moroeaux do mus iquo 
pour p lus d ' u n e p ia s t r e , on devra a jouter au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t le 
m o n t a n t d e ce t te différence. D e m a n d e s n o t r e ca ta logue , e n v o y é franco. 

S I X M O I S D A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS — C'est-à-dire tous los 
n u m é r o s pa rus d u r a n t les s ix mois p r écédan t exac temen t la da t e d e 
l ' a b o n n e m e n t . 

D I X A N C I E N S N U M E R O S D U PASSE-TEMPS à chois i r dans la liste d e 
la Mutùjue déjà parue (vo i r P a r t i e musica le) . Ces anolona n u m é r o s se 
v e n d e n t 1 0 c chacun , et no t re coupon d e p r imes n e p e u t ê t re u t i l i sé en 
o r d o n n a n t des anc iens n u m é r o s . 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — C e t t o n o u v e l l e mé­
t h o d e se compose d 'une s imple b a g u e t t e su r l aque l le son t marquées tou­
tes les clefs d e la mus ique . A l 'aide d e ce t te n o u v e l l e m é t h o d e , nous 
ga ran t i s sons q u ' u n e pe r sonne p e u t a p p r e n d r e t ous les accords sans l 'aide 
• 'un professeur , e t cela en q u e l q u e s j o u r s . H n ' e s t pas nécessaire d e con­

naî t re la m u s i q u e . La bague t te est marquée do s i g n e s qui p e r m e t t e n t d e 

{Suite de NOS PRIMES) 

j oue r à p remiè re vue et sana é t u d e s p réa lab les . On ont pr ié d e d i r e , e a 
o r d o n n a n t , si l 'on dés i re une baguot te pou r p iano d r o i t ou c a r r é , ou ha r ­
m o n i u m . 

S I X J O L I S R O M A N S don t voici les t i t r e s t 
M o n oncle e t mon ouré La femmo d u fusillé Roi des vo leurs 
P è r e et fils J o a n n e Mercosur T o u j o u r s à to i 

C h a q u e vo lume BO v e n d 16c séparément ; p o u r reoovoir franoo, il fau t 
a jou te r 2c pa r v o l u m e pou r frais d e pos te . 

C E N T C A R T E S D E V I S I T E , su r bris tol ex t ra fin, caractères c lass iques e t 
o r i g i n a u x . 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E ou C R I S T A L , c h a î n e forçat, 
en a r g e n t , jo l i e c ro ix oarrée e n a r g e n t ; le chape le t es t renfermé 
d a n s un é tu i en cuir . 

U N J O L I A L B U M , coin e t dos en pe luche , t r anches dorées, couve r t o r n é d e 
dessins a r t i s t iques où figurent l 'or e t los p l u s jo l i es couleurs . Ar t i c l e ohio; 
Rn dehor s de Mont réa l , a jou tes 20c p o u r recevoir franco. 

U N 8 P L E N D I D E P A R O I S S I E N B I J O U d e 360 pagos , format d e p o c h e 
r i che r e l i u re cap i tonnée en veau ou cui r d e Russ ie , avec m o n o g r a m m e d e 
r é su r le p la t , ga rde -ch romos , t r anche rouge sous or, co ins a r r o n d i s , d o n t 
le p r i x chez tous les l ibra i res est d o une p ias t re ; le l ivre est r e n f e r m é 
dans u n e jo l i e bo t te . 

U N B E A U C R U C I F I X en a l u m i n i u m avoc ébène incrus tée , mesu ran t 3 J 
pouces s u r 2 J pouces . Les q u a t r e bou t s s o n t en f o r m e d e trèfle 
Conserve toujours sa couleur . 

C O U R S D E C O U P E D E L A M O D E P R A T I Q U E — 3 v o l u m e s avec 
n o m b r e u s e s figures. 

Première partie. — COMMENT P A I R E SOI-MÊME B i s R O B E S , B I S MAK-
T » A O X . P r i x franco, 60o. 

Deuxième partie. — COMMBMT H A B I L L E R N O S P E T I T E S F I L L E S ET NOS 

PETITS G A R Ç O N S . P r i x f ranco , 45c . 

Troisième partie. — COMMENT H A H I L L E R N O S B É B É S . P r i x franco, 45c. 
P o u r recevoi r ces l iois vo lumes comme p r i m e g r a t u i t e , a jou te r 50c au 

p r i x d e l ' abonnemen t , soit $2 .00 en tou t . 
C h a q u e vo lume se vend aussi s é p a r é m e n t au p r i x m a r q u é ou bion p e u t 

c o m p t e r comme p a r t i e d e la p ias t re d e pr ime offerto à t o u t e p e r s o n n e 
p a y a n t un d ' abonnemen t d 'avance (1 .50) . 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , dorn lè re créat ion e n oaoutchouc d u r c i , aveo s i ­
phon et é tu i . A r t i c l e u t i l e e n t r e tous ot e n g r a n d e faveur pou r 
les pe r sonnes so igneuses qu i , a l 'a ide d ' u n i n s t r u m e n t s emb lab l e 
à u n crayon, p e u v e n t écrire à l ' encre , co q u i es t t o u j o u r s p l u s con­
v e n a b l e . I l faut a jouter 60o a u prix d e l ' abonnement , aoit $2 .10 on t o u t . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N d u L e v a n t — d e u x n u a n ­
ces : no i r e t lavalière. Dispos i t ions pour pièces de monna i e , b i l l e t s d e 
b a n q u e , ca r t e s d e vis i te , e tc . 

U N E S U P E R B E P L P E en r ac ine de b ruyè re , év idée a la m a i n . F o u r n e a u e t 
t u y a u 2 pouces, bou t d ' ambre 2 pouces . A r t i c l e r i che . 

L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I S sfr A N G L A I S -
F R A N Ç A I S pa r N a g e n t , r é d i g é d 'après les mei l leures au to r i t é s 
et con t enan t tons les mots géné ra l emen t en usage d a n s los deux 
l a n g u e s ; for t vo lume relié. ( A j o u t e z 6c pou r le por t . ) 

L E D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R E D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E , par P . Larousse , 1143 pages , 2000 g r a v u r e s , 35 t a b l e a u x e n c y ­

c lopéd iques , 27 ca r t e s g é o g r a p h i q u e s , d o n t 7 spécia les au C a n a d a , 2 6 0 
p o r t r a i t s d e pe r sonnages célèbres d u C a n a d a et des a u t r e s pays , 5 ,000 
a r t i c les g é o g r a p h i q u e s et h i s to r iques conce rnan t le C a n a d a ; for i v o l u m e 
rol ié . Il faut a jouter 25c a u p r i x d e l ' abonnemont , soi t $1 .75 en tou t . 

P o u r s ' abonne r , il suffit d e nous r e t o u r n e r le b u l l e t i n ci-dessous après en 
avoi r r empl i tous les b lanos . Adressez Le Patte-Tempe, M o n t r é a l , C a n . 

BLANC DE SOUSCRIPTION 

. 190 

Valse Bleue 
Grand Suooès pour Piano par 

Margin. Prix franoo, 60o. 

J . E . B E L A I R , é d l t . - p r o p . du Patte-Tempt, Mont réa l (Can . ) 

M o n s i e u r , — V e u i l l e z t r o u v e r c i - inclus la s o m m e d e $ 1 . 6 0 p o u r un 

an d ' a b o n n e m e n t au Patte-Tempt. V o u s commencerez mon abonne­

m e n t avec le N o e t comme p r i m e vous m'enverrez 

N o m 

Adresse .... 
Nous acceptons les timbres du Canada et des Etats-Unis, 

Hiawatha 
Chanson ou Two-Step, par Neil 

Morat. Prix franoo, 80a. 


